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I. 

Que prêtre doit être modefte* 



I otre cher et vénérable confrère, nous 
avons lu avec douleur votre facétie intitulée : 
Vétat préfent du cbrijiianifme. Vous avez 
avoué, il eft vrai, (page 7 ) que Vami de la vé- 
rité doit être toujours décent et modtjie : ah ! 
notre frère, montrez- nous votre foi par vos 
œuvres. Vous infultez , dans votre licencieux 
écrit, les hommes les plus refpectables, français 
et anglais, et même jufqu'à ceux qui nous ont 
rendu les plus grands fcrvices, qui ont fouvent 
arrêté le bras du miniftère appefanti fur nous en 
France, qui ont infpiréla tolérance à tant de ma* 
giftrats, qui ont été les principaux moteurs de la 
réhabilitation des Calas et de la juftice rendue 
après trois ans de foins aux cendres de notre frère 
innocent, roué et brûlé dans Touloufe. Ignorez- 
vous qu'ils ont tiré des galères plufieurs de nos 
martyrs? ignorez- vous qu'aujourd'hui même ils 
travaillent à nous procurer un afile où nous puif- 
fions jouir de la liberté qui eft le droit de tous les 
hommes? C'eft à eux qu'où doit le mépris où 

A % 
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cft trombée 1a tyrannie de la cour de Rome, et 
tout œ qu'on ofe cuitrMle ; et vous prenez ce 
temps- là pour faire contr'eux un libella ! Hélas ! 
&otre vénérable camarade , vou? ne connauTez 
pas l'cfpric du gouve: nement 1e F rance', il regarde 
la cour de Rome comme une ufu'patrice et n»nis 
comme des factieux. Louis XI V d'une main 
faiflflait Avignon, et nous fcîfait rouer de l'autre. 

Voilà pauiquoi des chrétiens catholiques ont 
n fait mourir tant de pafteurs proteftans \ c'eft le 
cas, notre ami, de vous dire : Ce n'ejipas le tout 
(titre roué, il faut encore être polù 

Nous demandons pardon au Seigneur de répé- 
ter ce mauvais quolibet; mais, en vérité, il ne 
convient que trop à notre trille fituation et k 
votre libelle diffamatoire. Ne voyez-vous pas que 
vous juftifiez en quelque forte nos cruels perfé* 
tuteurs ? Ils diront ; Nous ne pendons, nous ne 
rouons que des brouillons infolens qui troublent 
la foçiété. Vous attaquez vos fauveurs, ceux qui 
ont prêché la tolérance; ne voyez- vous pas 
çjj'ils n'ont pu obtenir cette tolérance pour les 
, çalviniftes paifibles , fans infpirer l'indifférence 
pouf les dogmes ; et qu'on nous pendrait encore 
fi cette indifférence n'était pas établie ? Remer- 
cions nos bienfaiteurs, ne les outrageons pas. 

Vous avez de l'efprit, vous ne manquez pas 
d'éloquence; mais maihcureufemçnt vous joignez 
à d'infipides railleries un ftyle violent et emporté 
qui ne .convient nullement à un prêtre à qui nous 
avons impofé ips mains, et nous craignons pour 
Tous que, fi jamais vous reyçnez pu France, vpus 
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ne trouviez dans la foule de ceux que vous outra- 
gcz Ci indignement des gens qui auront tes mains 
plus lourdes que nous. 

" De quoi vous avifez- vous, page 14g, de dire 
que tous les prépofis aux finances {fans faire la 
moindre exception ) font des fangfues du peuple^ 
des fripons gui Jemblent n'avoir en dépôt la 
puijfance dufoinrerabi que pour la rendre détéf 
table. Quoi !• notre malheureux frère, le chance- 
lier de l'échiquier, les gardes des rôles font des 
coquins fui van t vous ? Les chambres dès finances 
êe tous les Eta's , fe contrôleur-général et les 
intendans de France méritent la corde ? Vous 
ofez ajouter qu y z/ ferait difficile d'ajouter à la 
haine et au mépris que les parle me ?is et les peu- 
ples ont pour eux, 

C'eft donc ainfi que vous voulez juftifier ces 
paroles : Que celui qui n écoute pas l'affemblée 
foit regardé comme ttn païen et un public ain* 
Vous ne défendez la religion chrétienne que par 
des dîfcours qui vous attireraient le pilori. À-t- 
on jamais vu une infolencefi brutale et fi punif. 
fable ;- et quel eft l'homme qui s'élève ainfi contre 
un miniftère néceffatre à tous les Etats ? Y pen- 
fez-vous bïeri > notre frère? avez- vous oublié qui 
vous ètzst 

Nous ne {bmmes pas étonnés que vous voua 
déchaîniez contre la noblefle. Vous dites qu'f/ eft 
permis auxfots et en faire le bouclier de leurfottife t 
(page çj) etepte les gensfenfés ne connaijfent 
de noble que t homme de bien ; feji unfeanda* 
lum magnatumi c'eft le difcours d'un vil fédi- 
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tieux, et non pas d'un miniftre de l'évangile. 
Tout juré vidangeur, tout ga&)uard, tout fave- 
tier, tout geôlier, tout bourreau même peut fans 
doute être homme de bien ; mais il n'eft pas no- 
ble pour cela. Ceffez d'outrer la malheureufe. 
manie de votre ami Jean- Jacques Roujfeau qui 
crie que tous les hommes font égaux. Ces maxi- 
mes font le f uit d'un orgueil ridicule qui détrui- 
rait toute fosiété. Songez que dieu a dit par la 
bouche de Jéfus fils de Siracb : Je bais, je ne 
puis /apporter le gueux fupérùe. 

Oui, notre frère, tous les hommes font égaux 
en ce qu'ils ont les mêmes membres et les mêmes 
befoins, les mêmes droits à la juftice diftributive ; 
mais ils ne peuvent pas tous être à la même place. 
Il y a de la différence entre le foldat et le capi- 
taine , entre le fujet et le prince, entre le plai- 
deur et le juge. Le grand Dieu nous préferve de 
vouloir vous humilier ; mais quand votre père 
était à l'hôpital de Genève, où fon ivrognerie le 
conduifit aflez fouvent, était-il l'égal des direc- 
teurs de l'hôpital et du premier fyndic ? Prenez 
garde qu'on ne vous dife : Ne futor uîtrà crc~ 
pidam. 

. Nous favons que M. Rilliet a dit aux Genevois, 
chez qui nous accourons en foule de nos provin- 
ces, qu'ils font au-deflus des ducs et pairs de 
France et des grands d'Efpagne. Si cela eft, il 
n'y a point là d'égalité, puifque les Genevois f^nt 
fupérieurs ; mais remarquez bien que M. Rilliet 
n'a parlé qu'aux citoyens, et que vous n'êtes 
pas citoyen. 
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Vous repondrez que vous êtes prêtre, et que, 
félon le révérend docteur Hiçs , le prêtre eft au- 
dejfus du prince ; que les rois et les reines doivent 
Jiècbir le genou devant un prêtre* que vouloir 
juger un prêtre , c* eft vouloir juger DIEU lui- 
même etc. Nous convenons de toutes ces véri. 
tés : cependant il eft toujours bon d'être modefte, 
car Euripide a dit : 

Sterkei de me fofhrofum 
Dcrema àtllijton theon. 

et Plutarque dit auffi deinerveilleufes chofes fur 
la modeftie 

II- 

Que prêtre de téglife fuijfe à Londres doit ttfg 

chrétien. 

Notre vénérable frère, vous dites, page i g 
de votre libelle , que vous n'êtes pas chrétien ; 
mais que vous Feriez bien fâché de voir la chute 
du chrijiianifme , fur tout dans votre patrie ; 
nous ignorons fi vous entendez par votre patrie, 
l'Angleterre où vous prêchez, ou bien la France, 
dont vous êtes originaire , ou bien Genève qui 
vous a nourri. Mais nous fommes très- fâchés que 
vous ne foyez pas chrétien. Vous vous exeuferez 
peut-être en difant que ce n'eftpas vous qui par* 
lez, que c'eft un de vos amis, dont vous rapportez 
un très- long difeours. Mais comment pouvez, 
vous être l'ami intime d'un homme qui n'eft pas 
chrétien et qui eft fi bavard ? on voit trop que ce 
bon ami c'eft vous-même. Vous lui priiez vos 
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phrafes, votre ftyle déclamatoire, on ne peut s'y 
méprendre. Ce bon ami, c'eft Antoine Rujian; 
tu es iUe vhr. 

Je mets cet ami, dites-vous, au-dejfus des cbrê~ 
tiens vulgaires, page z J . Toujours de l'orgueil, 
notre frère ! toujours de la fuperbe ! ne vous 
corrigerez- vous jamais? Cbvifi ftgnifie oint, c bré- 
tien lignifie onctueux. Mettez donc de Ponction 
dans vos paroles, et de la charité dans votre con- 
duite; ne feites plus de libelle, parlez fur. tout 
avec décence de Jésus- christ ; page 61 vous 
Pappelez^/j putatif d'un charpentier. Ah! frère, 
que cela eft indécent dans un pafteur ! Fils put a* 
tif entraine de fi vilaines idées ! fi , ne vous fer- 
vez jamais de ces expreffions groffières ; mais 
hélas! à qui a J relions- nous notre correction fra- 
ternelle! à un homme qui n'eft pas chrétien» 
Revenez au giron, cher frère, faites- vous rehap- 
tifer; mais que ce foit par immerfion. Le bain 
eft excellent pour les cerveaux trop allumés. 

I I I. 

Que prêtre ne doit point engager les gens doits 

Vathéifme* 

Vous employez votre feconde lettre à prouver 

que tous les théiftes font athées; mais c'eft comme 

fi vous difiez que tous les Mufulmans, les Chinois, 

les Parfis, les Tartares qui ne croient qu'en un 

feul Dieu , font athées. Où eft votre logique , 

frère? adorer un feul Dieu, eft- ce n'en point 

. «connaître ? Non content de cette extravagance, 

vous pouffez la dcraifcn jufqu'à prétendre que 
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les athées feraient intolérans s'ils étaient les mai* 
très. Mais qui vous Ta dit ? où avez- vous pris cette 
chimère? fouvenez vous de ce proverbe des an- 
ciens Arabes rapporté par Benfîra. Qu'y a-t-il de 
meilleur fur la terre ? la tolérance. » 

On vous aceufe, vous, d'être intolérant comme 
le font tous les parvenus orgueilleux. Vous nous 
apprenez que vous n'êtes point chrétien ; nous 
favons que vous ne penfez pas que JESUS foit 
confubftantiel à dieu. Vous êtes donc théifte; 
vous affurez que les theiftes font athées; voye* 
quelle conclufion on doit cirer de vos beaux argu- 
ment ? Ah , notre pauvre frère , vous n'avez pas le 
fens commun. Les directeurs de l'hôpital de Ge- 
nève fe repentent bien de vous avoir fait appren- 
dre à lire et à écrire. Si jamais vous y revenez , 
vous y pourrez caufer de grands maux, et fur-tout à 
vous-même. Vous avez dans l'efprit une inquiétu- 
de et une violence , et dans le ftyle une virulence 
qui vous attirera de méchantes affaires. Vous com- 
mençâtes avant d'être prêtre, et avant même que 
vous fuffiez précepteur chez M. Labat , par faire 
un libelle fcandaleux contre Louis XIV et contre 
le miniftère de Louis XV \ M. de flïontpêrou le 
fit fupprimer par les fcolarques. Songez que les 
rois ont les bras Jongs et que vous nous expofez à 
porter la peine de vos fottifes» 
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I V. 

Que prêtre f oit réformé, fait réformable , ne doit 
ni déraisonner, ni mentir, ni calomnier. 

Vous aceufez la SuifTe et Genève (dans votre 
troifième lettre , à je ne fais qui , page 47) de pro- 
duire de petits docteurs incrédules. Vous avez en- 
tendu , dites-vous , des femmes beaux efprits ar- 
gumenter dans Genève contre JEbUS-CHtUST 
'et faire les agréables fur l'bifloire des évangiles. 

Nous jugeons qu'il eft infâme de calomnier ainfi 
et la ville qui vous a nourri par charité et tout le 
pays helvétique. Si vous ne voulez pas être chré- 
tien , à la bonne heure , nous fommes tolérans ; 
foyez juif ou mahométan , ou guèbre , ou brame , 
ou fabéen , ou confiitzéifte , ou fpinofifte , ou ana- 
baptifte, ou hernhouttre , ou piétifte , ou métho- 
difte , ou janfénifte , pourvu que vous foyez hon- 
nête. Mais n 'aceufez pas les Suides et les Gène, 
vois vos bienfaiteurs d'être fans religion. Porte? 
fur-tout un grand refpect aux dames ; c'eft par elle 
qu'on parvient» c'eft Hélène, l'intendante de 
écuries de Confiance Chlore, qui mit la religic 
chrétienne fur le trône de Conftantin fon bâtarc 
ce font des reines qui ont rendu l'Angleterre, 
Hongrie , la Ruffie chrétiennes. Nous fumes p 
tégés par la duchefle de Ferrare , par la mère e 
fœur du grand Henri IV. Nous avons toujc 
befoin de dévotes ; ne les aliénez pas de nous, 
les femmes nous abandonnent 9 nous fom 
perdus. 
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Loin que la Suiffe, Genève , la baffe Allemagne, 
l'Angleterre , renoncent, comme vpus le po». 
tendez , au chriftianifme , tous ces pays devenus 
plus éclairés demandent un chriftianifme plus pur. 
Les laïques font inftruits et trop inftruits au- 
jourd'hui pour les prêtres. Les laïques favent que 
la décifion du premier concile de Nicée fut faite 
contre le vœu unanime de dix-fept évêques et de 
deux mille prêtres. Ils croient qu'il eft impoflible 
que deux perfonnes foient la même chofe, ils 
croient qu'un homme ne peut pas avoir deux na- 
tures. Ils croient que le péché originel fut inventé 
par Augujtin* 

Ils fe trompent fans doute; mais ayons potjr . 
eux de l'indulgence. Ils révèrent jesus; mais 
JESUS fage , moiefte et jufte , qui jamais , difent- 
ils , n'a fait fa proie de s'égaler à dieu , JESUS 
qui jamais n'a dit avoir deux natures et deux vo- 
lontés ; le JKSUs véritable en un mot , et ntfn'pas 
le JfeSUS qu'ils prétendent défiguré dès les pre- 
miers temps et encore plus dans les derniers. 

On a fait une petite réforme au feizième fiècle, 
on en demande par-tout une nouvelle à grands 
cris. Le zèle eft peut-être trop fort; mais on veut 
adorer dieu , et non les chimères des hommes. 

Nous nous fouviendrons toute notre vie d'un de 
nos confrères du Gévaudan ; ce n'eft pas de là 
bête dont nous voulons parler ; c'eft d'un pafteur 
qui fefait allez joliment des vers pour un homme 
qui n'avait jamais été à Paris. Il nous dit quelques 
heures avant de rendre fon ame à dieu : 
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Amis, j'ai long-temps combattu 
* Pour le fanatKïne et la fable : ' 

Moins de ilogme et plus de vertu , 
Voilà le culte véritable. 

Ces paroles fe gravèrent dans tous nos cœurs. 
Hélas ! ce font les difputes fur le dogme qui ont 
tout perdu. Ces feuls mots : tu es pierre , et fur 
cette pierre je fonderai nton affemblée, ont pro- 
duit fept cents ans de guerre entre les empereur* 
et les papes. Les interprétations de deux ou trois 
autres paroles ont inondé la terre de fang; te 
dogme eft fouvent diabolique, comme vous (avez, 
et la morale eft divine. 

V. 

Que prêtre doit fe garder dédire detfottifes le 
plus qu'il pourra. 

. Ce n'eft qu'une bagatelle de dire que c'eft M. 
de la Cbalotais qui vous a appris que les fauvages 
n'admettent ni ne nient la Divinité; celafe trouve 
à l'article athée dans toutes 1er éditions du Dic- 
tionnaire philofophique , recueil tiré des meilleurs 
auteurs anglais et français , recueil imprimé long- 
temps avant le livre de M. de la Cbalotais , recueil 
enfin où Ton trouve pîufieurs articles d'un de no 
plus illuftres confrères,, pîufieurs de M. Abauzit . 
piu (leurs tirés de Midleton^ etc. 

Voici le paflfage en queftion : 

c< II y a des peuples athées , dit Bayle dans 
a fes penfées fur les comètes \ les caffres, les 
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» hotrentots, les topinambous et beaucoup d'au- 
„ très petites nations , n'ont point de Dieu i mais 
» ils ne le nient ni ne l'affirment , ils n'en ont ja- 
» maïs entendu parler. Dites leur qu'il y en a un f 
» ils le croient ai fé m eut, dites leur que tout fe fait 
)y par la nature des cbofes 9 ils vous croiront de 
„ même. Prétendre /qu'ils font athées, c'eft la 
„ même imputation que fi on difait qu'ils font 
„ anri-cartéfiens. Ils ne font ni pour ni contre 
9 De/cartes , ce font de vrais enfens ; un enfant 
« n'eft ni athée ni dfifte ; il n'eft rien. 

„ Quelles conciuGons tirerons- nous de tout 
,» ceci? que l'athéifinesft unfyfième très-perni- 
» deux dans ceux qui gouvernent, et qu'il l'efl: 
» auffi dans les gens de cabinet , quoique leur 
» vie foit innocente ; parce que de leur cabinet 
» il peut percer jufqu a ceux qui font en place f 
,, que s'il n'eft pas fi funefte que le fanatifme , il 
„ eft prefque toujours fatal à la vérité. Ajoutons 
y fur-tout qu'il y a moins d'athéesaujourd'hui que 
» jamais, depuis que les philofophes ont reconnu 
,1 qu'il n'y a aucun être végétant fans germe, 
9 aucun germe fans deflein, et que le blé ne vient 
„ point de pourriture. 

„ Des géomètres non phi T ofophes ont rejeté 
i les caufes finales ; mais les vrais philofophes les 
, admettent; et comme l'a dit un auteur très- 
« connu, un caticbifme annonce DIEU aux en- 
9 fans, et Newton le démontre aux f âges. " 

Mais voici des chofes plus férieufes: on dit 
lue veus cttk un théifte inconfidéré 9 un théifte 
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vaillant, untheifte inconflant, un chrétien defer- 
teur , un mauvais théifte, un calomniateur de tous 
les partis ; on vous reproche de faîfifier tout ce que 
vous rapportez, de mentir continuellement, en 
attaquant fans pudeur et le théifme et le chriftia- 
nifme. On fe plaint que vous imputiez dans vingt 
endroits aux théiftes , de n'admettre ni peines ni 
récompenfes après la mort, et que vous les accu- 
liez de reflembler i la fois aux épicuriens qui 
n'admettent que des Dieux inutiles, et aux Juifs , 
qui jufqu'au temps d'HérodU ne connurent ni 
l'immoralité de l'ame dont le Pentateuque n'a ja- 
mais parlé, ni la juffice de dieu dans une autre 
vie de laquelle le Pentateuque n'a point parlé 
davantage. Vous ofez charger de ces impiétés les- 
plus fages, les plus pieux théiftes; c'eft-à-dire 
ceux qui ouvrent le fanctuaire de la religion par 
les mains de dieu même avant d'y entrer avec 
jesus. Lifez leurs livres et voyez y votre con- 
damnation. 

La profejjion de foi des tbiiftts eft un ouvrage 
prefque divin , adrefle à un grand roi ; on y lit ces 
paroles , ( page 7 ) " Nous adorons depuis le corn* 
9) mencement des chofes la divinité unique, éter. 
„ nelle, rémunératrice de la vertu et vengerefle du 
» crime ; jufque là tous les hommes font d'accord, 
» tous répètent après nous cette confeffion de 
33 foi. Le centre où tous les hommes fe réunifient 
,3 dans tous les temps, dans tous les lieux, eft 
9> donc la vérité ; et les écarts de ce centre font 
31 donc le menfonge. " ' 
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Au refte , quand nous difons que cet ouvrage- 
eft prefque divin , nous ne prétendons louer que 
la faine morale , l'adoration de l'être fuprême , la 
bienfefance , la tolérance que ce petit livre ensei- 
gne , et nous regardons ces préceptes comme des 
préparations à l'Evangile. 

Le lord Bolingbroke s'exprime ainfi, page 2 1 6* 
nouvelle édition de Ton admirable livre Y Examen 
important. 

cc Vous avez le front de demander ce qu'il 
» faut mettre à la place de vos fables! je vous 
„ réponds , dieu , la vérité , la vertu , des lois , 
» des peinfcs et des récompenfes; prêchez la 
» probité et non le dogme , foyez les prêtres de 
» DIEU, et non les prêtres d'un homme. " 

L'auteur du Militaire pbihfopbe , de cet ex- 
cellent ouvrage qu'on ne peut trop méditer , s ? ex~ 
prime ainfi , page 41 de la nouvelle édition. 

" Je mets au nombre des momens les plus heu- 
» reux de ma vie, celui où mes yeux ont com- 
n mencé à s'ouvrir ! indépendamment du calme 
» et de la liberté d'efprit dont je jouis depuis que 
j, je ne fuis plus fous le joug des préjugés relf- . 
» gieux, je fens que j'ai de DIEU, de fa nature et 
» de fes puiffances infinies des fentimens plus 
55 élevés et plus dignes de ces grands objets. Je 
» fuis plus fi délie à mes devoirs, je les remplis 
a avec plus de plaifir et d'exactitude , depuis que 
n je les ai réduits à leurs véritables bornes , et 
33 depuis que j'ai fondé l'obligation morale fur fa . 
>, vraie bafe : en un mot , je fuis tout un autre 
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n bomme , tout un autre père , tout un autre fils, 
a tout un autrç mari , tout un autre maître, tout 
„ un autre fujet ; je ferais de même tout un autre 
„ foldat ou tout un autre capitaine. Dans met 
» actions je confulte la nature , la raifon et la 
u confcience qui m'inftruifent de la véritable juG-' 
yy tice ; au lieu que je ne cpnfultais auparavant 
„ que ma fecte qui m'étourdiffait de préceptes 
yy frivoles , injuftes , impraticables et nuifibles ; 
9> mes fcrupules ne tombent plus fur ces vaines 
53 pratiques dont l'obfervation tient lieu à tant de 
» gens de la probité et des vertus fociales. Je ne 
„ me permets plus ces petites injuftices qu'on 
5 , a fi fouvent occafion de commettre dans le 
„ cours de la vie , et qui entraînent quelquefois 
„ de très-grands malheurs. " 

Nous voyons avec une extrême fatisfaction que 
tous les grands théiftes admettent un Dieu jufte 
qui punit, qui récompenfe et qui pardonne. Les 
vrais chrétiens doivent révérer le théifme comme 
la bafe de la religion de JESUS ; point de religion 
fans théifme, c'eft-à-dire fans la fincère adoration 
d'un Dieu unique. Soyons donc théiftes avec 
JESUS 9 et comme JEsus , que vous appelez fi 
indignement fils putatif d'un charpentier. 
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Oi vous vouliez être véritablement utile à vo* 
frères , nous vous exhorterions à écrire (àgement 
contre ceux des tbéiftes , qui fe font écartés de la 
religion chrétienne \ mais en ks réfutant que ce 
(bit avec fageflè et avec charité j faites quelques 
pas vers eux , afin qu'Hs viennent à nous. Si vous 
combattez Terreur , rendez juftice au mérite. 

N écrivez qu'avec refpect contre le cure 
Meslicr qui demanda pardon en mourant d'avoir 
enfeigné le chriftianifme ; il n'aurait pas eu ces 
remords s'il avait enfeigné un £sul Dieu ainii que 

JESUS. 

Vous ne gagnerez^ rien à vomir des injures 
contre milord Herbert , milord Sbaftesbury , mi- 
lord Bolingbroke , le comte de Boulainvilliers , 
le conCul Afailfet y le favant et judicieux Bayle > 
l'intrépide Hobbes , le hardi Toland 9 l'éloquent 
et ferme Trencbard , l'eftimable Gordon , le 
favant Tindal, l'adroit Midleton et tant d'autres. 

Ce n'eft pas une petite entr*prife de répondre 
à f examen important , au catécbifmc de l'bon* 
nite homme , au militaire pbilofopbe T au livre 
du favant et judicieux Frér et, au dialecticien du 
Jlarfats, au livre de Boulanger, à Y évangile de 
la raifon , au vicaire favoyard y le feul véritable- 
ment bon ouvrage qu'ait jamais hit Jean* Jacques 
Bauffeau. 

Tous ces autres prétendent que le fyftèrae 

T. 47. Pbilof. général*. T. IV. » 
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qu'ils combattent , s'eft établi naturellement et 
fans aucun prodige. Ils difent qu'à la vérité les 
prêtres à'IJîs > ceux de la déefle de Syrie , ceux de 
Cirés Eleufine et tant d'autres avaient des fecrets 
pour chafler les efprits malins du corps des luna- 
tiques , que les Juifs depuis qu'ils avaient embraffé 
la doctrine des diables , les chaffaient par la vertu 
de la racine Barat et de la clavicule de Salomon; 
que éznsAlattbzeu et Luc (a) on convient de cette 
puiflance du peuple juif; mais ils ajoutent avec 
audace que ce miracle n'eft pas bien avéré chez 
les prêtres de Syrie. Les Galilçens, dit du Marfais, 
ajoutèrent à leurs exorcifmes des déclamations 
contre les riches. Us criaient: La fin du monde ap~ 
proche, le royaume du ciel va venir ; il n'y aura 
que les pauvres qui entreront dans ce royaume; 
donnez tout ce que vous avez et nous vous 
ferons entrer. Ils prédifaient toutes fortes de mal- 
heurs à l'empire romain , comme le rapporte Lu* 
ci en qui en a été témoin ; (lï) les malheurs ne 
manquent jamais d'arriver. Tout homme qui pré- 
dira des malheurs fera toujours un vrai prophète; 
le peuple criait miracle et prenait les Galiléenspour 
des forciers. Peu à peu les galiléens s'inftruifirent 
chez les platoniciens ; i : s mêlèrent leurs contes 
avec les dogmes de Platon, ils en compofèrent 
une fecte nouvelle. 

Voilà ce que du Marfais dit , et ce qu'il faut 
abfoîument réfuter. 

Milord Bolingbroke va encore plus loin : il 

cite l'cx< mple du cardeur de laine le Clerc, qui le 

(a) Matthieu , chap. XII, Luc, chap. II. 
( b) Voyez le Philopatris de Lucien. 
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premier établit le calvinifme en France et qui fut 
snartyrifé; Fox le patriarche des quakers qui 
était un payfan ; Jean de Leide tailleur qui fut 
roi des anabaptiftes ; et vingt exemples fembla- 
bles. Voilà, dit-il, comme les fectes s'établiffent. 
II fout réfuter milord Bolingbrokc. 

Le prince refpeètable qui a fait le Sermon des 
cinquante réimprimé fix fois dans le Recueil 
néce faire, (* ) s'exprime ainfi : " La fecte de ce 
,3 j esus fubfifte cachée ; le fanatifme s'augmente; 
33 on n'ofe pas d'abord faire de cet homme un 
33 dieu, mais bientôt on s'encourage. Je ne fais 
» quelle métaphyfique de Platon s'amalgame 
93 avec la fecte nazaréenne; on fait de j es us le 
33 logos, le verbe de dieu, puis confubftantiel à 
93 dieu fon père; on imagine la Trinité, et pour 
93 la faire croire, on falfifie les premiers évangiles» 
» On ajoute un partage touchant cette Trinité, 
33 de même qu'on falfifie Phiftorien Jofepbe pour 
93 lui faire dire un mot de jesus, quoique Jofe» 
,3 pbe foit un hiftorien trop grave pour avoir fait 
33 mention d'un tel homme. On va jufqu'à for- 
33 ger des vers des fibylles ; on fuppofe des canons 
93 des apôtres, des conflitutions des apôtres , un 
„ fymbole des apôtres , un voyage de Simon 
,3 Pierre à Rome, un affaut de miracles entre ce 
33 Simon et un autre Simon prétendu magicien ; 
33 en un mot, point d'artifice, de fraude, d'impof- 
33 ture, que les nazaréens ne mettent en œuvre : 
93 et après cela on vient nous dire, tranquillement 

(* ) On YEvangiUdujour. Voy, le T. II, philojoph'u tu, 
de cette édition. 

B 3 
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» que ks apôtres prétendus n'ont pu être ni 
4, trompés, ni trompeurs» et qu'il faut croire à 
» des témoins qui Ce font fait égorger pour fou* 
„ tenir leurs déportions- 

„ O malheureux trompeurs et trompés qui 
„ parlez ainfi l quelle preuve avez- vous que ces 
„ apôtres ont écrit ce qu'on met fous leur nom? 
y, Si on a pu fuppofer des canons* n'-a-t-on pas 
35 pu fuppofer des évangiles ? n'en reconnaiffez- 
23 vous pas vous-même de fuppofés ? qui vous a 
^ dit que les apôtres font morts pour foutenir 
33 leur témoignage ? 11 n'y a pas un feul hiftorien 
„ contemporain qui ait feulement parlé dejEsus 
33 et de fes apôtres ; avouez que vous foutenez 
^ des menfonges par desmenfcnges \ avouez que 
,3 la fureur de dominer fur les efprits, le fanatif- 
» me et le temps ont élevé cet édifice qui croule 
» aujourd'hui de tous côtés, mafure que la raifon 
a, détefte et que l'erreur veut foutenir. " 

Réfutez le prince auteur de ces paroles y à 
moins que vous n'aimiez mieux être fon aumô- 
nier, ce qui vou* ferait plus avantageux. 

Quand vous réfuterez ces auteurs, gardez- 
vous de falfifier les faintes écritures, ne défendez 
pas la vérité par le menfonge : on vous reproche 
aflez d'avoir corrompu le texte en difant dans 
votre libelle, que lwfque le Seigneur, fur le bore 1 
du fleuve Chobar, commanda à E%écbitl deman 
ger un livre de parchemin et de fe coucher pen- 
dant trois cents foixante et dix jours fur le côte 
gauche, et pendant quarante fur le côté droit : 
il lui ordonna, auffi de fe faire du pain de pif 
Jtcur s fortes de graines et defefervirpour le eu 



A ANTOINl.JACQ. RUSTAN. 21 

de boufe de vacher. Lifez la Vulgate , vous y 
trouverez ces propres mots : comedes illud, et 
fier cor e quod egreditur de bomine operies illud in 
oculis eorurn. Tu mangeras ce pain et tu le cou- 
vriras de V excrément qui fort du corps de fbonu 
me. Couvrir Ton pain avec cet excrément , n'eft 
pas cuire fon pain avec cet excrément» Le Sei- 
gneur fe laifle enfuite toucher aux prières du 
prophète ; il lui dit : Je te donne de la fiente de 
bœuf au lieu de fiente d'homme» 

Pourquoi donc avoir falfifié le texte ? pourquoi 
nous expofez-vous aux plaintes amères des incré- 
dules; c'eft-à-diredeceux qui ne font pas ciédu- 
Les, et qui ne vous en croiront pas fur votre parole? 

Nous n'approuvons pas la {implicite de ceux 
çjui traduisent Jèercore par de la met de , c'eft 1* 
mot propre, di Cent. ils - y oui, mais la bienféance 
et rhoftnêteté font préférables au mot propre 
^uandla fidélité de là tcaduction n'en eu point 
iltérée» 

On prétend que vous avez traduit auffi fhfidel- 
lement tout ce qui regarde les deux fœurs Qolfa 
rt Oliba dans le même Ezécbicl, aux chapitres 
&VIet XXIII. Le texte porte: libéra tua inttu 
muerunt, pi/us tuus germinavit ; vos tétons ont 
yojfî) votre poil a pointe '; adificavifti tibi lupa- 

tar , vous vous êtes bâti un b ; divifîfii 

>edes omni tranfiunti r vous avez ouvert vos 
uijfis à tous les pajfans; Oolla iufanivit libi. 
Une fuper concubitum eorurn quorum carnes 
unt ut carnes afinorum^ etjkutftuxus equorum 
luxus eorurn t Oolla sefi abandonnée pajjionné- 
ncut au coït avec ceux qui ont des membres 
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(Fane, et dont la femcnce eft comme la femence 
des chevaux. Vous pourriez certainement adou- 
cir les mots fans gâter la pureté du texte ; la 
langue hébraïque fe permettait des expreiïions 
que la franqaife réprouve. 

Ainfi nous ne voudrions point que vous tradui- 
riez les révélations du prophète Ofée félon la 
lettre, mais félon l'efprit. L'hébreu s'exprime 
ainfi à la vérité, le Seigneur dit : ( Ofèe, chap. I ) 
prenez une femme de fornication , et faites-lui 
des fiLs de fornication, filios fùrnicationum félon 
la Vulgate. Vous avez traduit ces mots par fils 
de putain, cela eft trop greffier, et vous deviez 
dire enfans de la débauche, enfans du crime. 

Enfuite lorfqu'au chapitre III le Seigneur lui 
ordonne encore de prendre une femme-adultère, 
et que le prophète dit : Fodi eam pro quindecim 
argent ns et coro bordez, je la carejfai pottr quin- 
ze drachmes et unfetier d'orge. Vous rendez ce 
mot fodi par le terme déshonnête, qui lui répond : 
gardez-vous de jamais tomber dans ces indé- 
cencer. 

Le commentaire fur le nouveau teftament, au- 
quel vous travaillez * a d'autres inconvéniens* 
Cette entreprife eft d'une extrême difficulté ; elle 
exige bien plus de connaiflances qu'on ne Croit ; 
celles même de Simon, des Fabridus, des QoteU 
liers, des Caves , des Gréaves et des Grades ne 
fuffifentpas. Il faut comparer tout ce qui pe- 
nous relier des cinquante évangiles négligés < 
rejetés avec les quatre reçus. Il eft crès-diffici 
de décider lefqueis forent écrits les premif 
Une cunnaiflàiwe approfondie du Talœuc' 
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abfolument néceffaire ; on y rencontre quelques 
traits de lumière , mais ils difparaiflent bientôt 
et la nuit redouble. Les Juifs ne donnent point à 
Marie le même époux que iui donnent les évan- 
giles, ils ne fon t point naître j e s u s fous Hérode ; 
\u ■ Parrivée des mages, leur étoile, le maffacre des 
la innocens ne fe Ifent dans aucun auteur juif, pas 
le même chez Flavien Jofepbe parent de Marie* 
) Anne, femme d' Hérode : le Se'pber Toldos Jefcbui 
ù eft trop rempli de fables abfurdes pour qu'on y 
n : puiffe bien difeerner le peu de vérités hiftoriquea 
't qu'il peut c^nt :nir. 

s ' Dans nos évangiles il fe trouve malheureufe- 
ment des contradictions qu'il femble impoffible à 
i l'efprit humain de concilier ; telles font les deux 
généalogies de JESUS, Tune par Matthieu et 
l'autre par Luc. Pcrfonne n'a jamais pu jufqu'à 
préfent trouver un fil pour fortir de ce labyrinthe, 
et Pufcai a été réduit à dire feulement : cela ne 
î eft pas fait de concert: non fans doute, ils ne 
fe font pas concertés, mais il faut voir comment 
on peut les rapprocher. 

Le commencement de Luc n'eft pas moins 
embarraffant : il eft confiant qu'il n'y eut qu'un ~ 
feul dénombrement des citoyens romains fous 
Augiifte, et il eft' avéré que ceux qui en ont fup* 
pofé deux, fe font trompés. Il tft encore avéré 
par l'hiftoi're et par les médailles, queCirénius ou 
Qttirinius n'était point gouverneur deSy »ie quand 
JESUS naquît, et que la Syrie était gouvernée 
par Quintilius Varus. Cependjnt voici cumme 
Luc s'exprime : Dans ces jours émana un édit 
de Cefar kugujie, qu'il fia fait un dénombrement 
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de tout t univers. Ce fut le premier dénombre* 
ment, lequel fut fait par Cirénius ou QuiriniuS 
prifident de Judée, et comme chacun allait fi 
faire enregijlrer dans fa ville , Jofepb monta de 
la ville de Galilée Nazaretb à la cité de David, 
Bethléem en Judée r parce qu'il était de la inaifon 
et de la famille de David. 

Nous avouons qu'il n'y a prefque pas un mot 
dans ce récit qui ne fcmble d'abord une erreur 
groflière. Il faut lire 5* Juftin, S' Irénée, S* Am- 
broife , S* Cyrille, Flavien Jofepbe, Hervardy 
Perizonius , Cazaubon, Grothis , le Clerc, pour 
fe tirer de cette difficulté, et quand on les a lus, 
la difficulté augmente. 

Le chap. XXI de Luc vous jette dans de pîut 
grandes perplexités, il fJemble prédire la fin du 
monde pour 1b génération qui exiftait alors. Il y 
eft dit expreffément que le fils de f homme viendra 
dans une nuée avec une grande puijjance et unr 
grande majefté. S* Paul et S 1 Pierre annoncent- 
clairement la fin du monde pour le temps où ils 
vivent. 

Nous avons plus de cinquante explications de 
ces paffages, lefquelles n'expliquent rien du tout» 
Vous n'entendrez jamais S* Paul fi vous ne lifez 
tout ce que les rabins ont dit de lui, et fi vous ne 
conférez les actes de Tbècle avec ceux des apôtres* 
Vous n'aurez aucune connaiflànce du premier 
fiècle de i'Eglife, fi vous ne lifezlepafteur d'Her- 
mas r les récognitions de Clément , les conftitu* ' 
titfns apoftoliques et tous les ouvrages de ce temps» 
là, écrits fous des noms fuppofés. Vous verrez 

dans , 
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dans les fi è.: les fui vans une foule de dogmes, tous 
détruits les uns par les autres. Il eft trè^ difficile 
de démêler comment le platonifme fe fondit peu 
a peu dans le chriftianifme, vous ne trouvez plus 
qu'un .chaos de difputes que dix-fept cents ans 
n'ont pa débrouiller. Ah, notre frère! une bonne 
action vaut rnieux que toutes ces recherches; 
foyons doux, modeftes, patiens, bienfefans. Ne 
. barbotons plus dans les cloaques de la théologie, 
et lavons-nous dans les eaux pures de la raifon et 
de la vertu. 

Nous n'avons plus qu'un mot à vous dire. Vous 
vantez avec juftice des exemples de bienfefance 
que les Anglais ont donnés , et des foufcriptions 
qu'ils ont ouvertes en faveur de leurs ennemis 
mêmes : mais les Anglais prétendent qu'ils ne fe 
font portés à ces actes d'humanité que depuis lé» 
livres des Sbaftesburyr , des Bolingbrokcs, des 
Coilins ctc< Ils avouent qu'il n'y eut aucune action 
généreufe de cette nature dans le temps qutCrom- 
vveD prêchait le fanatifme le fer à la main ; aucune 
lorfque Jacques I écrivait fur la controverfe ; au- 
cune quand le tyran Henri VIII fsfait le théolo- 
gien : ils difent que le théifme feul a rendu la na- ' 
tion bienfefante. Vous pourrez tirer un grand 
parti de ces aveux, en montrant que c'eft l'adora* 
tion d'un dieu qui eft la fource de tout bien, et 
que les députes fur le dogme font la fource de 
tout mal. Retranchez de la morale de JESUS les 
fed ifes théologiques, elle reftera divine ; c'dt 
ni diamant couvert de fange et d'ordure. 
Nous vous fottbuitons la modération et /a paix. 
T. 47. Pùi'of. générale. T. IV. C 
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CONSEILS RAISONNABLES 

A M, BERGIER, 

Pour la difcnfe du chrijlianifme , par laiefocài 
de bacheliers en théologie, 
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lous vous remercions, Monfieur, d'avoir 
eflayé de juftifier la religion chrétienne des rep o r 
ches que le favant M. Frirct lui fait dans fon livre, 
et nous efpérons que dans une nouvelle édition 9 
vous donnerez à votre réponfe encore plus de 
force et de vérité. Nous commençons par vous 
fupplier , pour l'honneur de la religion , de la 
France et de la maifon royale , de retrancher ce? 
cruelles paroles qui vous font échappées ; (a) 

Ceji une fou/Jeté d'attribuer uniquement au 
fanotifme Vajfajpnat de Henri IV. Il n'eji plut 
douteux que la vraie caufe du parricide n'ait été 
lajaloufie furieufe d'une femme , et l'ambition 
de quelques gens de la cour, 

Eft-il poflible , Monfieur , que pour défendre le 
chriftianifme , vous accu fiez une aïeule du roi 
régnant du plus horrible des parricides , je ne dis 
pas fans la moindre preuve , je dis f?ns la moindre 
préforapdon ? Efi-ce à un défenfeur de la religion 
chrétienne à être l'écho de Vdbbé Langlet y et ft 
ofer affirmer même ce que ce compilateur n'a 
Que foupqonner ? 

la) Pageio* f . 
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Un théologien ne doit pas adopter des bru'rs 
populaires; quoi! Motfieur, ur.e rumeur dieu fe 
l'emportera fur les pièces authentiques du procès 
de Ravaitlac! quoi ! lorfque RavaiUac jure fur fa 
damnation à fes deux confetti urs qu'il n'a point de 
comp'ices, lorfqu'il le répète dans la torture, 
lorfqu'il le jure encore fur Técharaud , vous lui 
donnez pour complice une reine à qui ihidoire 
ne reproche aucune action violente ! ( 1 ) 

Eft-il poflible que vous vouliez infuïter la maifbtî 
royale pour difculper le fanatifme ? mais n'eft-ce 
pas ce même fanatifme qui armale jeune Cbatel? 
n'avcua-t-il pas qu'il n'affaffina notre grand, notre 
adorable Henri IV que pour être moins rigou- 
reufement damné? et cette idée ne lui avait- 
fille pas été infpirée par le fanatifme des jéfuites ? 
Jacques Clément qui fe confeffa et qui communia 
pour fe préparer faintement à l'aflaflinat du roi 
Henri III S Ba/tbafar Gérard qui fe munit des 
mêmes facremens avant d'aflaifiner le prince 
d'Orange , étaient-ils autre chofe que des fana- 
tiques? Nous vous montrerions cent exemples 
effroyables de ce que peut Tenthouliafine reli- 
gieux, fi vous n'en étiez pas inftruit mieux que 
nous. 

( r ) M Bergitr a répondu qu'il, n'avait pas voulu pirîrr 
de la reine, mais de Ja marquife de Verneuil : rr il n'tft 
pas beaucoup plus chrétien de charger gratuitement d'une 
imputation atrocjela mémoire d'une femme que celle d'une 
reine. I/imputitiofl eft au moin< également abfurde. La 
narquifede Vtrmtuil était vindicative , mais elle était am« 
titieufe; quel intérêt avait-elle^e f« mettre elle, fa famille 
et (on fils à la merci de la reine qui là ruïfikit tt qui 
l'avait outragée? 

c 4 
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1 I. 

Ayez encore la bonté de ne plus faire l'apologie 
eu meurtre de Jean Hus et de Jérôme de Prague, 
£b) Oui , Monfieur f le concile de Confiance 
les affaffina avec des formes juridiques , maigre 
le fauf-conduit de l'empereur. Jamais le droit 
des gens ne fut plus foLenneUement violé , jamais 
on ne commit une action plus atroce avec plut 
de cérémonies. Vous dites pour vos raifons : La 
principale caufe du fupplice de Jean Hus fut 
les troubles que fa doctrine avaip excités §n 
JBobème... 

Non , Monfieur f ce ne fut point le trouble 
excité en Bohème, qui porta le concile à ce 
■meurtre horrible. Il n'eft pas dit un mg£ de ce 
trouble dans fon libelle de profeription appelé 
Dècre f . Jean Hus et Jérôme de Prague ne furent 
juridiquement aflaffinés que parce qu'ils n'étaient 
pas jugés orthodoxes, et qu'ils ne voulurent pas 
ïe rétracter, il n'y avait encore aucun vrai trouble 
en Bohème. Ce fut cet aflaffinat qui fut vengé par 
vingt ans de troubles et de guerres -cjviJes. Ç'il j 
avait eu des troubles , c'était à l'empereur et non 
au concile à en juger , à moins qu'étant prêtée, 
Vous ne prétendiez que les prêtres doiyent êtr.e 
les feuls magiftrats , comme on l'a prétendu i 
Rome. 

Ce qu'il y eut de plus étrange f c*eft qu'il fut 
arrêté fur un fimple ordre du pape , de ce même 
jape Jean XXHI 9 chargé des crimes les plus 

ijb) Paç. 105, ' . - 
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énormes, mis enfuîte en prifon lui-même, et 
dépofé par le concile. Cet homme convaincu 
d'aftaffinat, de fimonie et de fodomie, ne fut 
que dépofé, et Jean et Jérôme , pour avoir dit 
qu'un mauvais pape n'eft point pape , que les 
chrétiens doivent communier avec du vin, et 
que TEglife n < doit pas être trop riche y furent 
condamnés ^ux fhmraes. 

Ne juftifiez pas les crimes religieux ; vous cano* 
nHertez bientôt la S* Barthelemi et les maffacres 
d'Irlande ; ce ne font pas là des preuves de la 
véiité du chriftianifnie. 

III. 

Vous dîtes : (c) II ejtfaux que Von doive à la 
religion catholique les horreurs de la S 1 Barthe- 
lemi ; hélas! Monfieur , eft-ce à la religion des 
Chinois et des brames qu'on en eft redevable ? 

IV. 

Vous citez l'aveu d'un de vos ennemis (tf)quï 
dit qpe les guerres de religion ont leur caufe à la 
cour. Mais ne voyez- vous pas que cet auteur 
s'exprime aufll mal qu'il penfe ? ne favezvous pas 
que fous François 7, Henri II 9 et François II 9 
on avait brûié plus de quatre cents citoyens, 
et entr'autres le confeiller du parlement Anne 
Dubourg, avant que le prince de'Condé prit 
fecrétement le parti des réformés ? fentez com- 
bien l'auteur que vous citez fe trompe. 

Nous vous défions de nous montrer aucune 

(O Pag, 1U* (<0 Pag. xro.7. S. Roufcam. 
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fecte parmi nous, qui n'ait pas commencé par des 
théologiens et par h populace , à commencer par 
tes querelles àïAtbjinafe et d'Asiur , jufqu'aux 
convulfi^nnaires. Quind les efprits font échauffés, 
quand le gouvernement , en exerçant des rigueurs 
imprudentes , allume lui-même par fa perfécution 
h feu qu'il croit éteindre ; quand les martyrs ont 
fait de nouveaux p.ofelytes , alors q jelque homme 
puiffunt fe met à la tête du parti , alors l'ambition 
crie de tous côtés : Religion, religion; DIEU, 
DIEU ; alors on s'égorge au nom d; DIEU. Voilà , 
Monfieur, l'hiRoire de toutes le «j fectes , excepté 
celle d^s primitifs appelés quakers. 

Nous ofons donc nous flatter que déformais, en 
réfutant M. Fréret % vous aurez plus d'attention! 
ne pas affaiblir notre caufe par des allégations trop 
indignes de vous. 



Nous penfons qu'il faut convenir que la religion 
chrétienne eft la feule au monde dans laquelle on 
a't vu une fuite prefq.je continue, pendant qua- 
torze cents années , de difeorde* 9 de persécutions, 
de guerres civiles et d'afïaftinats pour des argu- 
mens théologiques. Cette funefte vérité n'eft que 
trop connue ; plût à-DiEU qu'on pût en douter. Il 
eft donc , à notre avis , très - néceffaire que vous 
preniez une autre route. Il faut que votre feience 
et votre efprit fe confacrent à démêler par quelle 
voie une religion fi divine a ptf feule avoir ce 
privilège infernal. 



À M. B E R G I E R* 31 

V h 

Nos adversaires prétendent que la caufe de cet 
fléaux fi longs et fi fanglans eft dans ces paroles de 
l'évangile : Je fuis venu apporter le glaive et 
non la paix* 

Que celui qui n'écoute pas fÊglife foit comme 
Un gentil , ou comme un chevalier romain , un 
fermier de V empire. ( Car publicain fignifhit un 
chevalier romain fermier des revenus de l'Etat. ) 

Ils difent enfiiite que JESUS étant venu donner 
tûe loi, n'a jamais rien écrit j que les évangiles 
font obfcurs et contradictoires ; que chaque 
fociété chrétienne les expliqua différemment; 
Que la plupart des docteurs eccléfiaftiques furent 
des grecs platoniciens qui chargèrent notre reli- 
gion de nouveaux myftères dont il n'y a pas un 
feul mot dans les évangiles ; que ces évangiles 
n'ont point dit que JESUS fût confubftantiel à 
dieu; que jesus fût defcendu aux enfers; 
qu'il eût deux natures et deux volontés ; que 
Marie fût mère de DIEU ; que les laïques ne 
duflent pas faire la pâque avec du vin ; qu'il y 
eût un chef d'Eglife qui duc être fouverain 
de Rome ; qu'on dût acheter de lui des dit 
pentes et des indulgences ; qu'on dût adorer 
les cadavres d'un culte de dulie , et cent autres 
nouveautés qui ont enfanglanté la terre pendant 
tant de fiècles. Ce font-là les funeftes affertions 
de nos ennemie ; ce font - là les preftigcs que 
vous deviez détruire. 
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V I I. 

Il ferait très- digne de vous de diftinguer ce 
qui eft néce flaire et divin de ce qui ert inutile et 
d'invention humaine. 

Vous favez<qiie la première néceflhé eft d'aimer 
dieu et fon prochain, comme tous les peuples 
éclairés l'ont reconnu de tous les temps. La juf* 
tice , la charité marchent avant tout La BrinviU 
Hers, foVoifîn\ laTopbana, cette célèbre em- 
pcifonncBfe de Naples , croyaient que JESUS- 
christ avait deux natures et une perfonne , -et 
que le S 1 Efprit procédait du Père et du Fils., Ra» 
vaiûacj le jéfuite le TeUier etDamiens en étaient 
pet fuadés. Il faut donc r à ce qu'il nous femble , 
infifter beaucoup fur c**p re *m er , fur ce grand de- 
voir d'aimer dieu , de le craindre et d'être 
jufte. (0 

VIII. 

A l'égard delà foi , comme les écrits de S* Paul 
font les feula dans lefqueMe précepte de croire 
foit expofé avec étendue , ne pourriez-vous pas 
expliquer clairement ce que veut dire ce grand 
apôtre par ces paroles divines adit fiées aux Juifs 
de Rome et non aux Romains , car les Juifs 
n'étaient pas romains ? 

La circoncifion eft utile Ji vous obfervez la loi 
judaïque} mais fi vous prévariquez contre cette 
loi , votre circoncifion devient prépuce. Si donc le 
f répuce garde lesjufikes de la loi , ce prépuce ne 

( « ) DUiges Dominum Dcum tuum , €t proximum tuum 
jpcut le ipfum* 
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fera-t-il pas réputé cirtoncifion ? Ce qui ejl pré- 
puce de fa nature , confommant la loi , te jugera 
toi qui prévariques contre la loi par la lettre et 
la circoncijton ; et enfui te , détruifons-nous donc 
la loi ? (c eft toujours la loi judaïque ) à dieu ne 
ploife, mai\nous établirons la foi... Si Abraham 
a été jujiifié par fes œuvres , il y a de quoi Je glo- 
rifier , mais non devant DIEU. 

Il y a cent autres endroits pareils qui , mis par 
vous dans un grand jour , pourraient éclairer nos 
incrédules dont le nombre prodigieux augmente 
fifenfiblement 

I X. 

Apres ces préliminaires, venons à pféflnt, 
Monfieur, à votre difpute avec feu M. Fréret , 
fur la manière dont il faut s'y prendre pour ré- 
futer nos ennemis. 

Nous aurions fouhaité que vous eufliez denné 
moins de prife contre vos apologies , en regardant 
comme des auteurs irréfragables TertttSien et 
Eufèbe. Vous favez bien que le révérend père 
MaUebrancbe traite de fou TertuUien , et qu'JEfe- 
fèbe était un arien qui compilait tous les contés 
XMgéfeppe. Ne montrons jamais nos côtés faibles, 
f uand nous en avons de fi forts. 

X. 
NoTJS fommes fâehés que vous a*nciez(/) 
que les auteurs des évangiles n'ont point voulu in* 
fpirer d'admiration pour leur maure. Il eft évi- 
dent qu'on veut infpirer de l'admiration pour 
(f) Page 23. 
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celui dont on dit qu'il s'eft transfiguré fur le T 
bor^ et que fes habits font devenus tout bla 
pendant la nuit ; qu'Etie et Moife font vefius c 
verfer avec lui; qu'il a confondu les docteurs < 
fon enfance ; qu'il a fiit des miracles , qu'i 
reffufcité des morts , qu'il s'eft reffufcité ] 
rnême. Vous avez peut-ête voulu dire que le fi 
clés évangiles eft tres-fimple , qu'il n'a rien d' 
rnirable ; nous en convenons : mais il fait con 
nur suffi qu'i's tendent , dans leur (implicite 
tendre admirable jesus-christ , comme il 
doivent. 

Il n'y a en cela nulle différence entre ce 
nous refte des cinquante évangiles rejetés et 
quatre évangiles admis. Tous parlent avec ce 
même fimplicité que nos adverfaires appell 
groffièreté : exceptons-en le premier chapitre 
S* Jean , que les alogiens et d'autres ont cru n'e 
pas de lui. Il eft tout-à fait dans le ftyle ph 
nicien , et nos adverfaires ont toujours foupqoi 
qu'un grec platonicien en était l'auteur. 

X L 

Vous prétendez, MonGeur, (g) que feu TSLFrt 
confond deux chofes très-différentes , la vé 
des évangiles et leur authenticité. Comi 
n'avez-vous pas pris garde qu'il -fuit abfol 
que ces écrits foient authentiques pour é:re 
Connus vrais? I n'en eft pas d'un livre divin, 
doit contenir notre loi comme d'un ouvrage | 

(/) Pag» 16. 
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fane i celui-ci peut être vrai fans avoir des té- 
moignages publics' et irréfragables qui dépotent 
en fa faveur. L'hiftoire de Philippe de Comittes 
peut contenir quelques vé ités fans le fceau de 
l'approbation des contempo ains ; mais les actions 
d'un Dieu doivent être conftatées par le témoi- 
gnage le plus authentique. Tout homme peut 
dire 2 Ï)IEU m'a parlé , DIEU a fait tels et tels pro- 
diges ; mais on ne doit le croire qu'après avoir 
entendu foi-même cette voix de dieu, aprèi avoir 
vu foi-même ces prodiges ; et fi on neles a ni vus 
ni entendus, il faut des enquêtes qui nous tien* 
sent lieu de nos y tux et de nos oreilles. 

Plus C€ quoi* nous annonce eft furnaturel et 
divin, plus il nous faut de preuves. Je ne croirai 
point la foule des hiftoriens qui ont dit que 
Vefpapen guérit un aveugle et un paralytique , 
s'ils ne m'apportent des preuves authentiques et 
indubitables de ces deux miracles. 

Je ne croirai point ceux & Apollonius de Thyane, 
s'ils ne font confiâtes par la fignature de tous ceux 
qui les ont vus Ce n'eft pas allez ; il faut que ces 
témoins aient tous été irréprochables , incapa- 
bles d'être trompeurs et d'être trompés, et encore 
après toutes ces conditions effentielles , tous les 
gens fenfés douteront de la vérité de ces faits ; 
ils en douteront , parce que ces faits ne font point 
dans Tordre de la n Uure. 

C'eft donc à vous , Monfieur , de nous prouver 
que les évangiles ont toute l'authenticité que 
njus exigeons fur les-miracles de Vefpafiat et 
$ Apollonius de-Thyane. Lt nom d'évàngiïe n'a 
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été connu d'aucun autour roirair- ; ces livres 
étaient même en très - peu de mains parmi les 
chrétiens. C était en* r'eux un myftèrefacé qui 
n'était mê'ne jamais communiqué aux c téchu- 
mèn s pendant les trois prcmers fiècles. Les 
évangiles font vrds, mais on vous fouûendra 
qu'ils n'étaient pas authentiques» Les miracles dt 
l'abbé Paris ont eu mille fois plus d'authenti- 
cité ; ils ont été recueillis par un magiftrat, 
fignés d'un nombre prodigieux de témoins ocu- 
laires , préfentés publiquement au roi par ce 
magiftrat même. Jamais il n'y eut rien de plus 
authentique, et cependant jamais rien déplus 
faux , de plus ridicule et de plus imiverfeilement 
.méprifé. 

Voyez , Monfieur , à quoi vous nous expofez 
par vos raifonnemens qu'on peut C atfément foire 
valoir contre nos faintes vérités. 

- X I I. 

Jésus, dites- vous , (b) nom a affûté lui-mfme 
de fa propre bouche quHl était né dune vierge par 
V opération du S* Efprit. Hélas , Monfieur , où 
avez- vous pris cette étrange anecdote ? Jamais 
JESUS n'a dit cela dans aucun de nos quatre 
évangiles ; jamais il n'a même rien dit qui en 
approche. Eft.il poffible que vous ayez préparé 
un tel triomphe à nos ennemis ? eft-il permis d« 
citer à faux jesus christ? avez-vous pu lui 
attribuer de votre propre main ce que fa propre 
bouche n'a point prononcé ? avez-vous pu ima- 
giner qu'on ferait affez ignorant pour vous CPL 

(A) Page 23* 
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iroîre fur votre propre méprife ? et cela feul ne 
rjepand.il pas une dangereufe faiblefle fur votre 
propre livre? ^ 

XIII. 

Nous vousfefons, MonGejir., des repréfen. 
bâtions fans fuite , comme vous écrivez ; mais 
elles tendent toutes au même but. Vous dites que 
c'eft une témérité condamnable dans M. Friret , 

ivoir foutenu que le fymbole des apôtres n'avait 
point été fait par les apôtres. Rien n'eft cepen- 
dant plus vrai que CQtt^ àfTeftion du favant 
Fréret. Ce fymbole, qui eft fans doute un -refonte 
le la croyance des apôtres , fut rédigé en articles 
îiftincts vers la fin du quatrième fiècle. En effet, 
i les apôtres avaient compofé cette formule pour 
ervir de règle aux ridelles , les Actes des apôtres 
luraient ils paffé fous filence un fait fi important ? 
K vouons que le raufiaire qui attribue à S 1 Augujiin 
'hifloire du fymbole des apôtres dans fon fermon 
garante , eft bien répréhenfibie. 11 hit parler 
linfi & AUgufttn : Pierre dit, je crois en DIEU 
>ire tout-puiffant\ André dit, et m JESUS- 
WVLIST fon fils ; Jacques ajouta , quil a été 
onçu^ du S* Efprit 9 etc. dans le fermon i 1 ç 
dut cet ordre eft renverfé. Malheuresement lp 
iremier auteur de ce conte eft S* Jmbroife dan* 
on trente-huitième fermon. Tout ce que noua 

ivons faire , s'eft d'avouer que & Ambroife et 

Auguftin étant hommes et fujets à Teneur, fe 
ont trompés fur la foj çtyine tradition populaire. 
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X I V. 

Hélas! que les premiers chrétiens n'cnkiÎ! 
pas fuppofé? Le teftament des doi.ze patriar 
ches , les conftitntiors apoftoliques , des ve: s d . ! 
fibylles en acroftiches , des lettres de Pilate , de» 
lettres de Paul à Sc'nèque, des lettres de JESUS 
CHRIST à un prince d'Edeffe, etc. ç'ç. ne U 
diŒmulons point; à peine avaient- ils dans 1< 
frcond fiècle un feu l livre qui ne fût fuppofé 
Tout ce qu'on a répondu avant vous , ç'eft qu< 
ce fort des fraudes pieufes ; mais que direz- vou 
quand on vous foutiendra que toute fraude < 
impie et que c'eft unctime de foutenir la vériti 
parle menfonge? 

X V, 

Que vous importe que le livre des pafteur 
foit d'Hermas ? Quel que foit fon auteur, le iivr 
en eft-ii moins ridicule? relifez^en feulement le 
premières lignes , et vous verrez s'il y a lien d< 
plus platement fou. Celui qui tri avait nourr 
vendit un jour une certaine fille à Rome. 
après plujieurs années je la vis et je la reconnus 
et je commençais à l'aimer comme mafœur ; quet 
que temps après je la vis fe baigner dans le Tibre 
je lut tendis la main , je la fis fort h de l'eau ; e 
Payant regardée y je difais dans mon cçeitr q 
je ferais heureux Jt j'avais une telle femme j 
beiïe et fi bien prife l 

Netrouvtz vous pas, Morfieur , qu'il cftbfi 
effentipl au chriftianifme que ces béufes aient k 
écrites par yn Hcrmas % ou par un autre? 
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XVI. 

Cessez de vouloir juftifier la frauie decer?ç 
oui inférèrent dans l'hiftcire de Flavien Jofepb* 
ce fameux paflage touchant jesus- christ , 
fartage reconnu pour faux par tous les vra's 
favan*. Quand il n'y aurait dars ce partage fi mal- 
adroit que ces feuls mots: il étaiû le cbriji, ne 
ferait- il pas fuffifant pour conftater la fraudé au$ 
yeux de tout homme de bon fens ? N'eft-il pas 
îbfurde que Jofepbe fi attaché à fa nation jet à fa 
religion ait reconnu JESUR pour cbrijl ? Eh , 
mon ami , fi tu le crois cbrijl , fais toi donc 
chrétien ; fi tu le crois crftift fils de dieu , DlÈy 
lui-même, comment n'en dis-tu que quatre mots ? 

Prenez garde, Monfieur, quard on combat 
dans le fiècîe eu nous fommes en faveur des 
fraudes pïeufs^des premiers fiècles , il n'y a 
point d'homme de bon fens qui ne vous farts 
perdre votre caufe. Corftffons encore une fois 
que toutes ces fraudes font très - criminelles ; 
mais ajoutons qu'elles ne font tort à la vérité 
que par l'embarras extrême et par la difficulté 
qu'on éprouve tous les jours en voulant diftin* 
guer le vrai du faux. 

XVII. 

Laissez - la, croyez -moi, le voyage de 
S* Pierre à Rome et fon pontificat de vingt* 
cinq ans. S il était allé à Rome, les Actes des 
apôtres en auraient dit que^ue chofe ; S* Parti 
n'aurait pas dit exprtffément: Mon évangile eft 
pour le prépuce , çf celui de Pierr* pour les 
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circoncis, (i) Un voyage à Rome'cft bien mal 
prouvé quand on eft foi ce de dire qu'une lettre 
«ente de Babylone a èié écrite de Rome. Pour- 
quoi S? Pierre fcul de tous les difciples de JESUS 
aurait il diflimulé le lieu d'où il écrivait ? Cette 
fauffe date eft- elle encore une fraude pitufeî 
quand vous datez vos lettres de Befançon, cela 
veut-il dire que vous êtes à Quimpcrcorentin? 
Il y a très- grande apparence que fi on avait 
«té bien perfuadé dans les premiers fiècles du 
féjour de S Pierre à Rome , la première églift 
qu'on y a bâtie n'aurait pas été dédiée à S 1 Jean. 
Les premiers qui ont parlé de ce voyage mérjtent- 
ils d'ailleurs tant de croyance ? Ces premier! 
auteurs font Marcel, Abdias et Hégéfippe. Fran- 
chement ce qu'ils rapportent du défi f^it par 
Simon le prétendu magicien à Simon Pierre le 
prétendu voyageur , l'hiftoire de leurs chiens et 
de leur querelle en préfence de l'empereur Néron, 
ne donnent pas une idée bien avahtageufe des 
écrivains de ce temps-là. Ne fouillons plus dans 
ces mafures : leurs décombres nous feraient trop 
fouvent tomber* 

XVIII. 

Nous avons peur que vous n'ayez raifonné . 
d'une manière dangereufe en vous prévalant do 
témoign-ge de l'empereur Julien. Songez < 
nous n'avons point tout l'ouvagi, de Juli 
nous n'en avons que des fragru ;ns rapportés par 
£* CyriUt f .n adverfaire , qui ne lui répondit 
Ci) Epie, aux Gulates çbaj». II. 

qu'après 
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qu'après fa ttort , ce qui n'eft pas généreux, 
Penfcz - vous en effet que Cyrille ne lui aura 
pas fait dire tout ce qui pouvait être le plu» 
aifément réfuté ! Et penfez-vous qui Cyrille Tait 
en effet combattu avec avantage? pefcz bien les 
paroles qu'il rapporte de cet empereur. Les voici 1 
JESUS n'a fait pendant fa vie aucune action 
remat quable , à moins quon ne regarde comme 
une grande merveille de guérir dès boiteux et des 
aveugles , et dexorcifer les démons dans les villa- 
ges de Betbzaïde et de Bétbanie. 

Le fens de ces paroles n'eft-il pas évidemment : 
a JESUS n'a rien fait de grand ; vous prétendez 
„ qu'il a paffé pour guérir des aveugles et des 
» boiteux et pour chaffer des démons ; mais tous 
» nos demi, dieux ont eu la réputation de faire 
» de bien p'us grandes chofes ; il n'eft aucun 
» peuple qui n'ait tes prodiges, il n'eft aucun 
» temple qui n'attefte des guéri fons miraculeufes, 
» Vous n'avez en cela aucun avantage fur nous ; 
» au contraire , notre religion a cent fois plus de 
a prodiges que' la vôtre. Si vous avez fait de 
» JESUS un Dieu, n^us avons fait avant vous 
„ cent dieux de cent héros ; nous pofTcdons plu» 
» de dix mille a k teftations de guérifons opérées* 
» au temple d'Efculape , et dans les autres tenu 
» pies. Nous enchantions les ferpen* , noub chaf- 
„ fions *es mauvais génies avant que vous exif-' 
» tafliez. Pour nous prouver que votre Dieu 
» l'empotte furies noues, et ift le Dieu véritable,. 
» il faudrait qu'il fe fut fait connaître par toutes 
a les nations ' t rien ne lui était plus aifie > il 

T. 47. Pbilof. génitale. T. IV. X> 
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,3 n'avait qu'un mot à dire ; il ne devait pas fc 
,3 cacher fous la forme d'un charpentier de village. 
, 5 Le Dieu de l'univers ne devait pas être, ua 
„ miférable juif condamné au fupplice des efcla- 
33 ves ; enfin de quoi vous avifez vous, charlatans 
yy et fanatiques nouveaux , de vous préférer in- 
,3 folemment aux anciens charlatans et aux an. 
, 3 ciens fanatiques ! " 

Voilà nettement le fens des paroles de Julien* 
Voilà furement fon opinion , voilà fon argument 
dans toute fa force ; il nous fait f:émii , nous ne 
le rapportons qu'avec horreur ; mais perfonae 
n'y a jamais répondu ; vous ne deviez pas expofer 
la religion chrétienne à de fi terribles rétoxfions, 

X I X. 

Vous avouez qu'il y a eu fouvent de la fraude 
et des iilufions dans les poffcffions et dans les 
exorciûnes ; et après cet aveu , vous voulez prou- 
ver que JESUS envoya le diable du corps de 
deux poiTédés , dans le corps de deux mille 
cochons qui allèrent fe noyer dans le lac de 
Génézareth. Ainfi un diable fe trouva dans deux 
mille corps à la fois , où fi vous voulez deux 
diables dans mille corps, ou bien dieu envoya 
deux mille diables. 

Pour peu que vous euffiez eu de prudence 
vous n'auriez pas parlé d'un tel miracle ; vous 
n'auriez pas excité les rifées de tous les gens 
de bon fins , vous auriez dit avec le grand 
Origine que ce font des types , des paraboles ; 



A M. B E R G 1 £ R. 4J 

vous vous feriez fouvenu qu'il n'y eut jamais de 
cochons chez les Juifs ni chez les Arabes leurs 
voiûns. Vqus auriez fait réflexion , que fi , contre 
toute vraifemblance , quelque marchand eût con- 
duit deux mille cochons dans ces contrées, JESUS 
aurait commis une très-méchante action da noyer 
ces deux mille porcs , qu'un tel troupeau eft une 
richefle très confidérable. Le prix de deux mille 
pures a toujours furpafle celui de dix mille mou- 
tons. Noyer ces bêtes ou les empoi former c'eft la 
même chofe. Que feriez vous d'un homme qui 
aurait empoifonné dix mille moutons ? 

Des témoins oculaires , dites-vous , rapportent 
cette hiftoire. Ignorez- vous ce que répondent les 
incrédules ? Ils ne regardent comme vrais té- 
moins oculaires que d^s citoyens domiciliés dignes 
de foi , qui interrogés publiquement par le magif- 
trat fur un fait extraordinaire , dépofent unanime*» 
ment qu'ils font vu, qu'ils l'ont examinés des 
témoins qui ne fe contredifent jamais, des témoins 
dont la dépofition eft confervée dans les archives 
publiques revécue de toutes les formes. Sans ces 
. conditions ils ne peuvent croire un fait ridicule en 
lui-même , et impoffible dans les circonftances 
dont on l'accpmpagne. Ils rejettent av jc indigna- 
tion et avec dédain des témoins dont les livres 
n'ont été connus dans le monde que plus de cent 
années après l'événement ; des livres dont aucun 
auteur contemporain n'a jamais parlé , des livres 
qui fe coatrjdifent les uns les autres à chaque 
page , des livres qui attribuent i JESUS deux 
généalogies abfolument différentes, et qui ne font 

D % 
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que la généalogie de Jofepb , qui n'eft point foi 
père; des livres pourlefquels, difent-ils vous auriez 
le plus profond mépris , et que vous ne daigneriez 
pv réfuter si 's étaient écrits par des hommes 
d'une autre religion que la vôtre. Us crient que I 
v^-us peniez con.me jux dans le fond de votre 
cœar, et q^e vou; av z ! a lâ-.heté de fou tenir 
Ce qu'il vous f ft i^ipoflihle de croire. Paidonntz» 
n» us dr vou* »a cort^r :eurs fu^eftes difeours. 
ÎJous n'en ufons -ainfi aue poig- vous convaincre 
qu i ! fallait em; loyer pc ur foutenirla re-ig^on chré- 
tien •■ imic nvifcode tou>e d r ffrrerite de cel«e dont 
on *'« i\ ' rv jvfqu'à prêtent. 11 < ft évident qu'elle 
efl t'è."-nr.iiiva-fe, puiftu'à mefuie qu'on fait un 
BoiiVtau l.vre dans ce goûr , le nombre d«:S incré- 
dules augircte. L'ouvrage de l'abbé HouttiviBe^ 
qui lit chercha qu'à étaler de l'efprit et des mots 
rio-.'ieaiiX , a produit ure foule de contradicteurs,' 
t-r .ors craignons que le vôtre n'en faffe naître 
davantage. 

X X. 

T)ïfu nous préferve de penfèr que vous ficrî- 
liez ia vérité à un vil intérêt , que vous êtes do 
nombre de ces malheureux mercenaires qui com- 
battent par de< argumens pour affiner et poux faire 
re r prcter les immenfes fortunes de leurs maîtres, 
qui » "exténuent dans la trifte recherche de tous 
le* fatras théologiques , afin que de voluptueux 
îguorans comblé» d'or et d'honneurs laiiTent 
tomber pour eux quelques miettçs de leur table! 
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Nous fommes très-loin de vous' prêter de vue^ fi 
baffes et Ci odieufes. Nous vous regardons comme 
un homme abufé parla (implicite de fa candeur. 

Vous al ; éguez , pour prouver la réalité âcs pof- 
feilions , que & Paulin vit un pofîcdé qui fe tenait 
îe*-pieds en haut à la v ute d'ure églife, et qui 
marchait la tête en bns fur cette vou^e comme un 
amipode , fans que fa robe fe retrouflat; vous 
aj/"jtcz. que S* Paulin , furpris d'u-re marche (i 
extraordinaire, crut' mon homme poffëdé du dia- 
ble , et envoya vite chercher des reliques de 
S* Félix de Noie qui le guérirent fur le champ- 
Cette cure confiftait apparemment à le faire tom- 
ber de la voûte 7 la tête la première; eft-iJ pt>ffiblei 
JVLonfieur, que dans un fiècle t 1 que le nôtre > 
vow oiiez rapporter dételles ciaif&ries qui auraient 
été Gfflées au quinzième fiècle t 

Vous ajoutez que Sulpice Sévère attefte" qu'un 
homme à qui on avait donné des reliques de- 
S? Martin s'éleva tout d'un coup en l'air , les bras. 
étendus et y cefra long-temps. Voi.à fans doute un 
beau miracle, bien utile au genre humain , bien 
édifiant ; comptez vous cela, Moniteur, parmi 
les preuves du chriftianifmé? 

Nous vous confeiilons de laitfer ces hiftoires- 
avec ce^le de S* Paul V ermite , à qui un corbeau 
apporta tous les jours pendant quarante ans la 
moitié d'un pain , et à qui il apporta un pain 
entier quand S* Antoine vint diner avtc lui ; 
avec Thiftoire de & PacÔme, qui fefak fes vifites, 
monté fur un crocodile ; avec celle d'un autre 
S* Paul ermite , qui trouvant un jour un jeune 
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homme couché avec fa femme , lui dit : Couche* 
avec ma femme tint que v jus voudrez et avec m 
enfans auffi ; après quoi , il alla dans le défcru 

XXL 

ËNfîn, Monfieur, vous regrettez que les poflei 
(îotis du diable , les fortiléges et la magie uefoien 
fins de mode , (ce font vos expreffions, ) nou 
joignons" ftos regrets aux vô.res. Nous conv< 
nons en effet que l'ancien teftament eft fond 
en partie fur la magie , témoin les miracles c 
forciers de Pharaon* la phythoniffe d'Endor 
les enchantemens des ferpens , etc. Nous favo 
auffi que JESUS donna mifïion à fes difciples 
chafTer lesdiab'es, mais, croyez moi, ce font 
de ces chofes dont il eft convenable de ne j-ima 
parler. Les papes ont très.fagement défendu I 
lecture de la Bible $ elle eft trop dangereufe poi 
ceux qui n'écoutent que leur raifon , elle ne f < 
pas pour vous f qui êtes théologien , et qui fave 
immoler la raifon à la théologie > mais quel troul 
ne jette-t-elie gpas dans un nombre prodigieu 
d'ames éclairées et timorées ? Nous f< 
témoins que votre livre leur imprime mille a 
tes. Si tous les laïques avaient le bonheur d' 
ignorans , ils ne douteraient pas. Ah , Mon! 
que le fens commun eft fatal ! 
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XXI I. . 

Vous auriez pu vous paffer de dire' que le» 
apôcres*et les difciples ne s'adr afférent pas feule- 
ment à la plus vile popu'ace , mais qu'ils perfua- 
lièrent auffi quelques grands feigneurs. Première* 
ment ce fait eft évidemment faux. En fécond lieu , 
cela marque un peu trop d'envie de plaire aux 
grands feigneurs de TEglife d'aujourd'hui , et vous 
iàvez trop bien que du temps des apôtres , il n'y 
avait ni évéque intitulé monfeigneur et doté de 
cent mille écus de rente , ni d'abbé crotté, mitre , 
ni fervkeur des ferviteurs de dieu, maître de 
Rome et de Ja cinquième partie de l'Italie. 

xxiii. 

Vous parlez toujours de martyrs. Hé! Mon» 
fieur, ne (entez-vous pas combien cette miférable 
preuve s'élève contre nous ; infenfés et cruels que 
nous fommes , quels barbares ont jamais fait plus 
de martyrs que nos barbares ancêtres. Ah ! Mon» 
fieur, vous n'avez donc pas voyagé, vous n'avez 
pas vu à Confiance la place où Jérôme de Prague 
dit à un des bourreaux du concile qui voulait allu- 
mer Ion bûcher par derrière ; Allume pardevant , 
fi f avais craint les flammes je ne ferait fas 
venu ici. 

Avez- vous jamais patte dans Paris par la grève » 
cù le confeiller- clerc Anne Lubourg, neveu du 
chancelier , chanta des cantiques avant fon fup. 
plice? Savez- vous qu'il fut exhorté à cette héroï- 
que confiance par. une jeune femme de qualité 
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nommée madame de la CaUIe, qui fut bruiée 
que'ques jours après \w ? elle était chargée de fen 
dans un cachot voifin du tien , et ne recevait le 
jour que par une petite grille prariquée en haut 
dans le mui qui (épatait ces deux cachots. Cette 
f mme entendait le corfeiller qui difputait fa vie 
contre fes juges par les formes des lois. Lai(fez»là % 
lu» cria-t-elle , ces indignes formes , craignez vous 
de fiionrir pour votre DIEL ? 

Voilà ce qu'un indigne Piltorien tel *iue le jéfuite 
Dmiel n a garde de rapr-orter, et ce que SAubigni 
et h-s contemporains nous certifier. 

Faut* il vous montrer ici la foufe de ceux qui 
furci.r exécutés à Lyon dans la \ lace des terreaux 9 
depuis 1546 ? Faut-il vous faire veir maJeinoi- 
fel e de Gignan levant dans u e charrette cinq 
au Tes charrettes chargées d'infortunés condamnés 
aux flammes, parce qu'ils avakm le malheur de 
ne pas croire qu'un homme pût changer du pain 
en dieu ? cette fi lie, ma*hwureufemtntperfuadée 
que la religion réformée t ft la véritable * avait tou* 
jour- répavdu des largefles parmi les pauvres de 
Lyon ; i's entouraient y en pleurant , la charrette 
où elle était tuinée t chargée de fers. HJlas ! lui 
criaient-ils , mou* ne recevrons p'u* d'aumôtus di 
vous. Ht bien , dit- elle , vow en recevrez eneort 9 
et elle leur jeta fes mules de velours que fes bous* 
reaux lui avaient laif&es. 

Avez-vous vu la place de Teftrapade a Paris f 
elle fut couverte fons F> unçois I de corps réduit! 
en cendres. Savez-*, us coa;me on ks fefaitmoo- 
lir ? on les ful^cndaii à de longues bafcule* qu'a* 

élevait 
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çtevaife et qu'on, baiffait tour-à-tour fur un vafte 
bûcher , afin de leur faire fentir plus long-temps 
toutes les horreurs de la mort la plus douloureufe. 
On ne jetait ces corps fur les charbons ardens, 
que lorsqu'ils étaient prefqu'entièrement rôtis, et 
que loirs membres retirés, leur peau fanglante et 
xonfumée v leurs yeux brûlés , leur vifage défiguré 
ne leur laiflkient plus l'apparence de la figure 
humaine. 

Le jéfuite Daniel fuppofe , fur la foi d'un in* 
famé écrivain de ce temps- là , que François I dit 
publiquement qu'il traiterait ainfi le dauphin fon^ 
fils , s'il donnait dans les opinions des réformés ; 
perfonne ne croira qu'un roi qui ne paflait pas 
pour un Néron , ait jamais prononcé de fi abo- 
minables paroles. Mais la vérité eft que tandis 
qu'on fefait à Paris ces Sacrifices de fauvages, qui 
furpaflent tout ce que l'inquifition a jamais fait 
de plus horrible , François I plaifantait avec fes 
courtifans et couchait avec fa maîtrefle. 

Ce ne font pas là, Moniteur, des hifloires de 
$** Potamienne , de S u Urfule et des onze mille 
vierges. C'eft un récit fidelle de ce que i'hiftoire.a 
de moins incertain. 

Le nombre des martyrs réformés , foit vaudois , 
foit albigeois , foit évangéliftes , eft innombrable. 
Un de vos ancêtres , do moins un homme de 
votre nom, Pierre Bergier, fut brûlé à Lyon en 
if$3 avec Renée Poytt parent du chancelier 
Poyet. On jeta dans le même bûcher Jean Cbam* 
bon y Louis Dimonet , Louis de MarfaCy Etienne 
de Gravot et cinq jeunes écoliers ; je vous ferais 

T. 47 ? Milof. générale. T. IV. E 
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trembler fi je vous fefajs voir la lifte des martyrs 
que les proteftans ont confervée. 

Pierre Bcrgier chantait un pfeaume- de Jf&rot 
en allant au fupplice. Dites-nous de bonne foi fi 
vous chanteriez un pfeaume latin en pareil cas? 
Dites-nous fi le fupplice de la potence , delà roee 
ou du feu, eft une preuve de ta religion ?-c*eft une 
preuve fans doute de la barbarie .humaine, ctft urie 
preuve que d'un côté il y a des bourreaux et de 
l'autre des perfuadés. « 

Non , fi vous voulez rendre la religion errré* 
tienne aimable, ne parlez jamais de martyrs» 
nous en avons fait c?nt fois plus que les paient; 
nous ne voulons point répéter ici ce qu'dn a tant 
dit des maflaercs des albigeois , des habitahs dfe 
Mérindol, de la S 1 Barthelemî, de foixafrte ot 
quatre-vingts mille irlandais proteftans égorgés, 
aflbmmés, pendus, brûlés par les catholiques, de 
ces millions d'indiens tués comme des lapins dans 
des garennes aux ordres de quelques moines. Nous 
frémiffons , nous gémiiïôns ; mais il faut le dire. 
parler des martyrs à des chrétiens , c'eft parler de 
gibets et de roues à des bourreaux et à des 
recors. 

XXIV. 

Que pourrions-nous vous repréfenter encore, 
Monfieur , après ce tableau aufli vrai qu'épouvan- 
table que vous nous avez forcé de vous tracer de 
nos mains tremblantes ? Oui , à la honte dé k 
nature , il y a encore des fanatiques aflez barba- 
res , des hommes aflez dignes de l'enfer pour d&s 
qu'il faut faire périr dans les fupplices tous ceux 
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qui ne croient pas à la religion chrétienne que 
vous ayez fi mal défendue. C'eft ainfi que penfent 
encore les inquifiteurs ; tandis que les rois et leurs 
miniftres, devenus plus humains, émouflent dans 
toute l'Europe le fer dont ces monitres font armés. 
Un évéque en Efpagne a proféré ces paroles de- 
vant des témoins refpectables de qui nous les 
tenons : Le miniftre d'Etat qui a Jigni fexpu/Jîon 
des jéfuites, mérite la mort. Nous avons vu des 
gens qui ont toujours à la bouche ces mots cruels , 
contrainte et châtiment, et qui difent hautement 
que le chriftianifine ne peut fe conferver que par la 
terreur et par le fang. 

Je ne veux pas vous citer ici un autre évéque de 
la plus baffe naiffance , qui , féduit par un fanati- 
que , s'eft expliqué avec plus de fureur qu'on n'en 
a jamais reproché aux Dioclétiens et aux Décius. 

La terre entière s'eft élevée contre les jéfuites , 
parce qu'ils étaient perfécuteurs ; mais qu'il fe 
trouve quelque prince aflez peu éclairé , aflez mal 
oonfeillé, allez faible pour donner fa confiance à 
un capucin * à un cordelier ; vous verrez les cor. 
déliera et les capucins aufli infolens , auffi intri* 
gans , aufli perfécuteurs , aufli ennemis de la puifc 
fànce civile que les jéfuites l'ont été. Il faut que la 
magistrature foit par-tout occupée fans cefle à 
réprimer les attentats des moines* Il y a mainte- 
nant dans Paris un cordelier qui prêche avec la mê- 
me impudence et la même fureur que le cordelier 
Fem-ardent prêchait du temps de la ligue. 

Quel homme a jamais été plus pcrfécutcoc 
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chez ces mêmes cordeliers, que leur prédica 
Poîjjon ? Il exerça fur eux un pouvoir fi tyn 
que, que le mïniftère fut obligé de le faire déj 
de fa place de provincial et de l'exiler. Que n't 
point fait contre les laïques? mais cet ardent 
fécuteur était-il un homme perfuadé, un (anal 
de religion ? non , c'était le plus hardi déba 
qui fût dans tout Tordre ; il ruina le grand cou 
de Paris en filles de joie; le procès de la fe 
du MoutieT) qui redemanda quatre mille fi 
après la mort de ce moine, exifte encore au § 
de la tournelle criminelle. Percez la murail 
parvis avec Ezécbiel, (k) vous verrez des fer| 
des monftres , et l'abomination de la i 
d'Ifraël. 

XXV. 

Si vous avez malheuréufement. invité no 
nemis à s'irriter de tant de fcandales, de tai 
cruautés , d'une foif fi intariflable de l'argent 
honneurs et du pouvoir , de cette lutte éter 
de l'Eglife contre l'Etat, de ces procès înt< 
nables dont les tribunaux retentiflent ; ne le 
prêtez point à rire en difcutant des hiftoires c 
ne doit jamais approfondir. Qu'importe , h< 
à notre falut que le démon Afmodie ait tor< 
cou à fept maris de Sara , et qu'il foit aujour 
enchaîné chez les Turcs dans la haute Egyp 
dans la baffe? 

Vous auriez pu vous abftenir de louer Ti 
de Judith* qui aflaffina Hoiopberne en cou< 
avec lui. Vous dites pour la juftifier , (/) que 

tk) E\échid 9 chap. VII , v. 7. 
(/) Page 154 1 deuxième pièce. 
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les anciens peuples * comme chez les fauvages , le 
droit de la guerre était féroce et inhumain. Vous 
demandez en quoi faction de Judith eft différante 
de celle de Mutius Scevola ? Voici la différence , 
MonGéur ; Scevola n'a point couché avec. Porfen- 
na , et Tïte-Live n'eft point mis par le concile de" 
Trente au rang des livres car ^niques. 

Pourquoi vouloir examiner redit SAJfuêrus^ 
qui fit publier que dans dix mois on mafTacrerait 
tous les Juirs , parce qu'un d'eux n'avait pas falué 
Aman ? Si ce roi a été infenfé , s'il n'a pas prévu 
que les Juifs auraient pendant dix mois le temps de 
s'enfuir, quel rapport cela peut-il avoir à nos 
devoirs , à la piété , à la chariré ? 

On vous arrêterait à chaque page, à chaque 
ligne : il n'y en a prefque point qui ne prépare un 
funefte triomphe à nos ennemis. 

Enfin, Monfieur, nous fomraes perfuadés que' 
dans le fiècle ou nous vivons la plus forte preuve 
qu'on puifle donner de la vérité de notre religion 
eft l'exemple de la vertu. La charité vaut mieux 
que la difpute. Une bonne action eft préférable à 
l'intelligence du dogme. Il n'y a pas huit cents ans 
que nous favons que le S c Efprit procède du père 
et do fils. Mais tout le monde fait depuis quatre 
aille ans qu'il faut être jufte et bienfe&nt. Nous 
en appelons de votre livre à vos mœurs mêmes , et 
nous vous conjurons de ne point déshonorer des 
mœurs fi honnêtes par des argumens fi faibles et - 
fi miférables etc. 

Signé, Cbambon, Dumoulhts , Desjardins 
et Verzenot. 
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/ommçnt dois-je m'y prendre pour p 
ver que les Juife, que nous fefons brûler par < 
laines , furent pendant quatre mille ans le pei 
chéri de dieu ? 

2 . Pourquoi dieu , qu'on ne peut fans 1 
phême regarder comme injufte, a-t-il pu al 
donner la terre entière pour la petite horde Ju 
et enfuite abandonner fa petite horde pour 
autre , qui fut pendant deux cents ans beauc 
plus petite et plus méprifée. 

3°. Pourquoi a-t.il fait une foule de 1 
incompréhenfibles en faveur de cette chétive 
tion avant leé temps qu'on nomme hiftorii 
pourquoi n'en fait-il plus depuis quelques fièc 
et pourquoi n'en voyons-nous jamais , nous 
femmes le peuple de dieu ? 

4°. Si DIEU eft le Dieu d'Abraham, pour< 
brûlez-vous lesenfans à* Abraham? et il vous 
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brûlez , pourquoi récitez- vous leurs prières , 
même en les brûlant ? Comment vous qui adorez 
le livre de leur loi , les faites- vous mourir pour 
«voir fuivi leur loi ? 

S °. Comment concilierai-je la chronologie des 
Chinois , des Chaldéens , des Phéniciens , des 
Egyptiens , avec celle des Juifs ? et comment ac- 
corderai, je entr'elles quarante manières différen- 
tes de fupputer les temps chez les commenta- 
teurs ? Je dirai que dieu dicta ce livre ; et on me 
répondra que dieu ne fait donc pas la chrono- 
logie. 

6°. Par quels argumens prouverai-je que les 
livres attribués à Moïfe fiirent écrits par lui dans 
le défert ? a-t-il pu dire qu'il éciivait au-delà du 
Jourdain , quand il n'a jamais paffé le Jourdain ? 
on me répondra que dieu ne fait donc pas la 
géographie. 

7 . Le livre intitulé Jofué dit que Jofué fit 
graver le Deutéronome fur des pierres enduites 
4e mortier ; ce paflage de Jofué , et ceux des an- 
riens auteurs prouvent évidemment que jiu temps 
itHotfe et de Jofué, les peuples orientaux gra- 
vaient fur la pierre et fur la brique leurs lois et 
leurs observations. Le Pentateuque nous dit que 
le peuple juif manquait dans le défert de nourri- 
ture et de vêtemens ; il était peu probable qu'on 
eût des gens affez habiles pour graver un gros 
livre , lorfqu'on n'avait ni tailleurs ni cordon- 
niers. Mais comment conferva-t-on ce gros ou- 
vrage gravé fur du mortier ? 

8°. Quelle eft la meilleure manière de réfuter 
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les objections des favans quterouvent danslePa 
tateuque des noms de villes qui n'exiftaient pi 
alors , des préceptes pour les rois que les Jui 
avaient alors en horreur , et qui ne gouvernèrei 
que fept cents ans après Molfe ; enfin , des pa(T 
ges où l'auteur très-poftérieur à Motfe fe trah 
% lui-même en difant : Le lit d'Og qu'on voit enco\ 
aujourdbui à Ramatba. Le cananéen était ah 
dans le pays ? etc. etc. etc. etc. 

Ces favans fondés fur des difficultés et fur d 
contradictions qu'ils imputent aux chronîqu< 
juives , pourraient faire quelque peine à 
licencié. 

9°. Le livre de la Genèfe eft-tl phyfiqoe c 
allégorique ? Dieu ôta-t-il en effet une côte 
Adam , pour en faire une femme ? et commei 
eft-il dit auparavant qu'il le créa maie et femelle 
comment dieu cr éa-t- il la lumière avant le fol« 
Comment divifa-t-il la lumière des ténèbre* 
puifque les ténèbres ne font autre chofe que 
privation de la lumière? Comment fit il le joi 
avant que le foleil fôt fait ? Comment le fii 
mentfut.il formé au milieu des eaux, puîfqu' 
n'y a point de firmament , et que cetee fauffem 
tion d'un firmament n'eft qu'une imagination 
anciens Grecs ? Il y a des gens qui con jeeti 
que la Genèfe ne Ait écrite que quand les . 
eurentquekjue connaiflance de la philôfophie 
ronée des autres peuples , et j'aurai la dou 
d'entendre dire que DIEU ne fait pas plus la pi 
fique que la chronologie et la géographie* 
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io°. Que dirai. je du jardin d'Eden dont il for- 
tait un fleuve qui fe divifait en quatre fleuves , le 
Tigre, PEuphrate, le Phifon, qu'on croit le 
Phafe , le Géon qui coule dans le pays d'Ethiopie 
et qui par conféquent ne peut être que le Nil, et 
dont la fource eft diftante de mille ligues de la 
fource de l'Ëuphrate ? On me dira encore que 
dieu eft un bien mauvais géogeaphe. 

ii°. Je voudrais de tout mon cœur manger du 
fruit qui pendait à l'arbre de la feience , et il me 
femble que la défenfe d'en manger eft étrange ; 
car DIEU ayant donné la raifon à l'homme , il de- 
vait l'encourager à 6'inftruire. Voulait-il n'être 
fervi que par un fot ? 'Je voudrais parler auffi au 
ferpent , puifqu'ii a tant d'efprit ; rpais je voudrais 
(avoir quelle langue il parlait. L'empereur Julien, 
ce grand philofophe , le demanda au grand S' Çy» 
riffe> quineputfati&faireàccttequeftion, mai) 
qui répondit à ce fa g e empereur: c'eft vous qui 
êtes le ferpent. S* CyriSe n'était pas poli ; mais 
tons remarquerez qu'il ne répondit cette imperti- 
nence théologique que quand Julien fut mort. 

La Genèfe dit que le ferpent mange de la terre ; 
vous favez que la Genèfe fe trompe, et que la 
terre feule ne nourrit perfonne. A l'égard de dieu 
qui venait fe promener familièrement tous les 
jours à midi dans le jardin, et qui s'entretenait 
avec Adam et Eve et avec le ferpent , il ferait 
fort doux d'être en quatrième. Mais comme je 
vous crois plus fait pour la compagnie que Jofepb 
te Marie avaient dans l'étable de Bethléem* je ne 
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vous propoferai pas un voyage au jardin d'Eden, 
fur-tout depuis que la porte en eft gardée par un 
chérubin armé jufqu'aux dents. Il eft vrai que 
félon les rabins , chérubin fignifie bœuf. Voilà on 
étrange portier. De grâce, dites-moi au moins ce 
que c'tft qu'un chérubin ? 

1 2°.Comment expliquerai- je Phiftoire des anges 
qui devinrent amoureux des filles des hommes , et 
qui engendrèrent les géans ? Ne m'objectera-t-on 
pas que ce trait eft tiré de6 fables païennes ? Mais 
puifque les Juifs inventèrent tout dans le défert, 
et qu'ils étaient fort ingénieux , il eft clair qui 
toutes les autres nations ont pris d'eux leur 
fcience. Homère* Platon, Ciciron, Virgile* n'ont 
rien fu que par les Juifs. Cela n'eft-il pas dé* 
mont' é ? 

i;°. Comment me tirerai-jedu déluge, d* 
cataractes du ciel qui n'a point de cataractes, 4e 
tous les animaux arrivés du Japon , de l'Afrique^ 
de l'Amérique et des terres auftrales , enfermai 
dans un grand coffre avec leurs provifiona pouf 
boire et pour manger pendant un an , fans compt 
ter le temps où la terre, trop humide encore, ne pst 
rien produire pour leur nourriture ? Comment le 
petit ménage de Noc put-il fuffire à donner à tons 
ces animaux leurs aliment convenables ? Il n'était 
compofé que de huit perfonnes. -.i-j\ . 

14 . Comment rendrai je Phiftoire de 
de Babel vraifemblable ? 11 faut bien que < 
tour fut plus haute que les pyramides d'Egyte , 
puifque dieu laifla bâtir les pyramides. AUiiU 
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elle jufqtfa Vénus, ou du moins jufqu'a la 
Lune? 

i ç °. Par quel art juftifierai-je les deux menfon- 
ges $ Abraham , le père des croyans , qui à l'âge 
décent trente- cinq ans , à bien compter , fit pafTer 
la belle Sara pour fa fœur en Egypte et à Gérar , 
afin que les rois de ce pays-là enfuflent amoureux 
et lui fiflent des préfens ? Fi , qu'il eft vilain de 
vendre fa femme ! 

x6°. Donnez-moi des raifons qui m'expliquent 
pourquoi DIEU ayant ordonné à Abraham que 
toute fa poftérité fût circoncife , elle ne le fut 
point fous Motfe. 

. 17 . Fuis- je par moi-même favoir fi les trois 
anges à qui Sara fervit un veau tout entier à man- 
ger t avaient un corps , ou s'ils en empruntaient 
un ? et comment il fe peut faire que dieu ayant 
envoyé deux anges à Sodome, les Sodomites vou- 
biffent commettre certain péché avec ces anges. 
Us devaient être bien jolis. Mais pourquoi Lotb 
le jufte offrit- il fes deux filles à la place des deux 
anges aux Sodomites? Quelles commères! elles 
couchèrent un peu avec leur père. Ah ! fages maî- 
tres, cela n'eft pas honnête ! 

i8°. Mon auditoire me croira-til quand je lui 
dirai que la femme de Lotb fut changée en une 
ftatue de fel ? que répondrai- je à ceux qui me 
diront que c'eft peut-être une imitation groffière 
de l'ancienne fable à* Eurydice , et que la ftatue 
de fel ne pouvait pas tenir à la pluie ? 

1 9 . Que dirai-je quand il faudra juftifier les 
bénédictions tombées ùxtjacobte jufte qui trompa 
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lfaac fon père , et qui vola Laban fon beau-p 
Comment expîiquerai-je que dieu lui appan 
haut d'une échelle ? et comment Jacob fc b< 
il toute la nuit contre un ange ? etc. etc. 

2o°. Comment dois-je traiter le féjour 
Juifs en Egypte et leur évafion ? L'Exode dit q 
réitèrent quatre cents ans en Egypte ; et en f< 
le compte jufle on ne trouve que deux cents 
ans. Pourquoi la fille de Pharaon fe baignait 
dans le Nil , où l'on ne fe baigne jamais à c 
des crocodiles ? etc. etc. 

2i°. Moife ayant époufé la fille d'un idol: 
comment dieu le prit-il pour fon prophète , 
lui en faire des reproches ? Comment des n 
ciens de Pharaon firent-ils les mêmes min 
que Moife 9 excepté ceux de couvrir le pay 
poux et de vermine ? Comment changer :x 
en fang toutes les eaux qui étaient déjà chan 
en fang par Moife ? Comment Mrtfe conduit 
dieu même , et fis trouvant à la tête de fix c 
trente mille combattant , s'enfuit-il avec f-n 
pie, au Heu de s'emparer de l'Egypte dont 
les premiers- nés avaient été mis à mort par I 
même ? L'Egypte n'a jamais pu raflembler un 
mée de cent mille hommes» depuis qu'il efl 
mention d'elle dans les temps hiftoriq 
Comment Moife en s'enfuyant avec ces tri 
de la terre de Geflen , nu lieu d'aller 
droite ligne dans le pays de Canaan , 
verfat-il la moitié de l'Egypte , et rei 
t. il jufquo vis-à-vis de Memphis 
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'ephon et la mer Rouge ? enfin , comment 
ion put-il le pourfuivre avec toute fa cava- 
Mjifque dans la cinquième plaie de l'Egypte, 
venait de faire périr tous les chevaux et 
les bétes , et que d'ailleurs l'Egypte cou* 
it tant de canaux eut toujours très-peu de 
trie? 

\ Comment concilierai - je ce qui eft dit 
l'Exode avec le difcours de £* Etienne dans 
:tes des apôtres , et avec les paffages de 
te et d'Ames ? L'Exode dit qu'on facrifia 
wa pendant quarante ans dans le défert ; 
r> 9 A moi et 5* Etienne difent qu'on n'offrit 
rifice ni hoftie pendant tout ce temps -là. 
de dit qu'on fit le tabernacle dans lequel 
l'arche de l'alliance , et & Etienne , dans 
£es , dit qu'on portait le tabernacle de 

et de Rempban. 
'• Je ne fuis pas affez bon chimifte pour me 
îeureufement du veau d'or , que l'Exode 
t>ir été formé en un %il jour , et que 
réduifit en cendre. Sont.ce deux miracles , 
x deux ohofes poffibles à l'art humain ? 
'. Eft-ce encore un miracle que le conduc 
'une nation dans un défert ait fait égorger 
- trois mille hommes de cette nation par 
oie des douze tribus , et que vingt - trois 
hommes fe fuient laiifés maffaçrer fans fe 
Lre? 

• Dois-je encore regarder comme un mi- 
ou comme un acte de juftice ordinaire , 
fit mourir vingt. quatre mille hébreux, 
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parce qu'un d'entre eux avait couché avec une 
madiamte , tan lis que Moifc lui- même avait pris 
une madianite pour femme? et ces Hébreux qu'on 
nou? peint fi féroces , n'étaient-ils pas de bonnes 
gens de fe laifler ainfi égorger pour des filles? 
Et à propos de filles, pourrai-je tenir mon férieux 
quand je dirai que Mdife trouva trentre-deux 
mille pucelles dans le camp madianite, avec 
foixante et un mille ânes ? Ce n'eft pas deux 
ânes par pucelle. 

26 . Quelle explication donnerai. je à la loi 
qui défend de manger du lièvre farce qtiil rumU 
ne et qu'il n'a pas le pied fendu t tandis que les 
lièvres ont le pied fendu et ne ruminent pas T 
Nous avons déjà vu que ce beau livre a fait de 
dieu un mauvais géographe, un mauvais chro- 
nologifte, un mauvais phyGcien; il ne le fait 
pas meilleur naturalifte. Quelles raifons donnerai- 
je de plufieurs autres lois non moins fages, comme 
celle des eaux de jaloufie et de la punition de 
mort contre un homme qui a couché avec fa fem- 
me dans le temps qu'elle a fes règles? etc. etc. etc. 
Pourrai-je julHHer ces lois barbares et ridicùlcf 
qu'on dit émanées de dieu même. 

27 . Que répondrai-je à ceux qui feront éton* 
nés qu'il ait fallu un miracle pour faire paflerle 
Jourdain , qui dans fa plus grande largeur n'a 
pas plus de quarante-cinq pieds , qu'on pouvait 
fi ai fé ment franchir avec le moindre radeau , et 
qui était guéable en rant d'endroits , témoin Toi 
quarante-deux mille Ephraïmites égorgés k Wt 
gué de ce fleuve par leurs Itères? 
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2 8°. Que répondrai- je à ceux qui demanderont 
tnment lès murs de Jéricho tombèrent au feul 
1 des trompettes , et pourquoi les autres villes 
tombèrent pas de même ? 
1 9°. Comment excuferai-je l'action de la cour, 
ine Rabab qui trahit Jéricho fa patrie? en quoi 
te trahifon était-elle néceffaire , puifqu'il fuffi- 
t de fonner de la- trompette pour prendre la 
le ? et comment fbhderai-je la profondeur des 
crets divins qui ont voulu que notre divin 
jveur jesuschrist naquit de cette courti- 
me Rabab , aufli • bien que de l'incefte que 
wnar commit avec Juda fon beau-père, et 
l'adultère de David et de Btùtabie? tant 
▼oies xle dieu font inoompréhenfibles. 
;o°. Quelle approbation pourrai- je donnera 
W, qui fit pendre trente et un roitelets dont 
ifurpa les petits Etats, c'eft- à-dire les villages? 
;i°. Comment parlerai -je de la bataille de 
lié contre les Ambrrhéens à Béthoron fur le 
oin de Gabaon? Le Seigneur fait pleuvoir 
Ciel de grofles pierres , depuis Béthoron juf- 
k Aféca ; il y a cinq lieues de Béthoron à 
cca ; ainfi les Amorrhéens furent exterminés 
'des rochers qui tombaient du ciel pendant 
pace de cinq lieues. L'Ecriture dit qu'il était 
li ;* pourquoi donc Jofué commande - 1 - il au 
iil et à la lune de s'atréter au milieu du ciel 
ir donner le temps d'achever la défaite d'une- 
ite troupe qui était déjà exterminée? pourquoi 
il à la lune de s'arrêter à midi ? comment le 
al et la ipne relier eut. ils un jour à la même 
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place? A quel commentateur aurai- je Tecoun 
pour expliquer cette vérité extraordinaire ? 

? 2°. Que dirai je de Jepbté qui immola fa fille, 
et qui fit égorger quarante-deux mille Juifs dfl 
la tribu d'Ephraïm qui ne pouvaient pas pnt 
noncer Sbiboiet ? 

. ;?°. Dois - je avouer ou nier que la loi dfl 
Juifs n'annonce en aucun- endroit des peines os 
des récompenfes après la mort? comment 6 
peut-il que ni Moife , ni Jofué n'aient parlé Je 
l'immortalité de l'ame , dogme connu des anciem 
Egyptiens , des Chaldéens , des Perfans et des 
Grecs , dogme qui ne fut un peu en vogue chez 
les Juifs qu'après Alexandre, et que les faducéeni 
réprouvèrent toujours , parce qu'il n'eft pas dans 
le Pentateuque. 

34°. Quelle couleur faudra-t-il que je donne 
à l'hiftoire du lévite qui étant venu fur fon 
une à Gabaa ville des Benjamites , devint l'objet 
de la paflion fodomitique de tous les Gabaonitts 
qui voulurent le violer ? 11 leur abandonna b 
femme , avec laquelle les Gabaonites couchèrent 
pendant toute la nuit : elle en mourut le lende- 
main. Si les Sodomites avaient accepté les deux 
filles de Lotb au lieu des deux anges , en feraient- 
elles mortes ? 

; ç°. J'ai befoin de vos enfeignemens pour en* 
tendre ce verfet 19 du premi&r chapitré desJuget; 
Le Seigneur accompagna Juda , et il Je remet 
maître de* montagnes, mais il ne put défaire les b+ 
bitans de la vaïïce % parce qu'ils avaient urne grande 
quantité de chariots armés de f aulx. Je ne puis 

comprendre 
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comprendre par mes faibles lumières comment le 
Dieu du ciel et de la terre y qui avait changé tant 
de fois l'ordre delà nature 7 et fufpendu les lois 
étemelles en faveur de fon peuple juif, ne put 
venir à bout de vaincre les habitans d'une vallée 
parce qu'ils avaient des chariots» Serait- il vrai, 
comme plufieurs favans le prétendent, que le» 
Juifs regardaient alors, leur Dieu comme une 
divinité locale et protectrice , qui tantôt était 
plus putffante que les Dieux ennemis , et tantôt 
était moins puÛTante ? et cela n'eft-il pas encore 
prouvé pat cette réponfe de Jcpbté : Vous pojfê* 
dez de droit, ce que votre Dieu Cbamos vous a 
donné* foujfrez donc que nous prenions ce que 
notre Dieu Adonal nous a promis. 

3 6°» J'ajouterai encore qu'il eft difficile de 
croire qu'il y eût tant de chariots armés de faulx 
dans un pays de montagne * où l'Ecriture dit 
en tant d'endroits que la grande magnificence 
était d'être monté fur un âne. 

$7°. I/hiftoire d'Aod me fait beaucoup plus 
de peine» Je vois les Juifs prefque toujours affer- 
▼ïs,. mal gré le fecours de leur Dieu qui leur avait 
promis avec ferment de leur donner tout le pays 
qui eft entre le Nil y la Mer et l'Euphrate. Il 
y avait dix-huit ans qu'ils étaient fujets d'un 
roitelet nommé Eglon , lorfque DIEU fufcita en 
kur faveur Aod , fils de Géra , qui fe fervait de 
k main gauche comme de la main droite. Aod 
fils de Géra, s'étantfek faire un poignard à deux 
tranchans , le cacha fous fon manteau y comme 
firent depuis Jacques Clément et RawnUac. JL1 

T. 47. Pbilof. générale. T. IV. F 
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demande au roitelet une audience fecrète; il dit 
qu'il a un myftère de la dernière, importance à lui 
communiquer de la part de dieu. Eglon fe lève 
refpectueufement ; et Aod de la main gauche lui 
enfonce fon poignard dans le ventre. Dieu fa- 
vorifa en tout cette action , qui dans la morale 
de toutes les nations de la terre paraît un peu 
dure. Apprenez-moi quel eft l'aflaffinat le plus 
divin, ou celui de ce S* Aod^ ou de S* David 
qui fit affafliner fon cocu Uriab , ou du bienheu- 
reux Salomon qui ayant fept cents femmes et trois 
cents concubines , aiTaffina fon frère Adoniai 
parce qu'il lui en demandait une? etc. etc. etc. etc. 

?8°. Je vous prie de me dire par quelle adreffe 
Samfon prit trois cents renards , les lia les uns 
aux autres par la queue f et leur attacha < 
flambeaux allumés au cul pour mettre le feu aux 
moiflbns des Philiftins ? Les renards n'habitent 
guère que les pays couverts de bois. Il n'y avait 
point de forêt dans ce canton , et il femble affei 
difficile de prendre trois cents renards en vie , et 
de les attacher par la queue. Il eft dit enfuite 
qu'il tua mille Philiftins avec une mâchoire d'âne, 
et que d'une des dents de cette mâchoire il fortit 
une fontaine. Quand il s'agit de mâchoires d'à* 
lies , vous me devez des éclairciflemens. 

j 9°. Je vous demande les mêmes inftructio 
fur le bon homme Tobie qui dormait les yeui 
ouverts , et qui fut aveuglé par une chiafle 
d'hirondelle ; fur l'ange qui defeendit exprèi 
ce qu'on appelle l'empyrée, pour aller cherena 
avec Tobie fils de l'argent que le juif Gabti 



D B Z A P A T A. 6? 

devait à Tobie père ; fur la femme à Tobie fils 
qui avait eu fept maris à qui le diable avait tordu 
te cou ; et fur la manière de rendre la vue aux 
aveugles avec le fiel d'un poiiïon. Ces hiftoires 
font curieufes , et. il n'y a rien de plus digne 
d'attention après les romans efpagnols: on ne 
peut leur comparer que les hiftoires de Judith et 
à'EJiJber. Mais pourrai- je bien interpréter le texte 
facré qui dit que la belle Judith defcendait de 
Siméon fils de Ruben , quoique Siméon foit ftère 
de Ruben , félon le même texte facré qui ne 
peut mentir. 

J'aime fort Eftber , et je trouve le prétendu 
ioi Ajfiiirus fort fenfé d'époufer une juive et de 
coucher avec elle fix mois fans favoir qui elle 
eft; et comme tout le refte eft de cette force, 
vous m'aiderez, s'il vous plaît, vous qui êtes 
mes fages maîtres. 

4.0 . J'ai befoin de votre fecours dans l'hiftoire 
des Rois , autant pour le moins que dans celle 
des Juges et de Tobie , et de fon chien , et 
X Eftber et de Judith et de Rutb etc. etc. Lorf- 
que «Sa/2/ fut déclaré roi, les Juifs étaient efclaves 
des Philiftins. Leurs vainqueurs ne leur permet- 
taient -pas d'avoir des épées , ni des lances , ils 
étaient même obligés d'aller chez les Philiftins 
pour faire aiguifer le foc de leurs charrues , et 
leurs cognées. Cependant Saùi donne bataille 
aux Philiftins, et remporte fur eux la victoire : 
et dans cette bataille il eft à la tête de trois cents 
trente mille foldats , dans un petit pays qui ne 
peut pas nourrir trente mille âmes ; car il n'avait 

F % 
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tlors que le tiers de la terre fainte tout au p 
et ce pays ftérile ne nourrit pas au jourd'hmi v 
mille habitans. Le furplus cuit obligé. d'i 
gagner fa vie à faire le métier de courtier à E 
à Damas, à Tyr y à Babylone. 

41 . le ne fais comment je juftifierai Pac 
de Samuel qui trancha en morceaux )e rai /. 
que Saul avait fait prifonnier, et qu'il avait n 
rançon. Je ne fais fr notre roi Philippe ayant 
un roi maure prifonnier, et ayant compofé 5 
lui, ferait bien reçu à couper en pièces ce soi 
fonnier. 

42°. Nous devons un grand refpect k Dar< 
qui était un homme félon le cœur de m eu ; r 
je craindrais de manquer de fcience pour juft 
par les lois ordinaires la conduite de David, 
a'aflbcie quatre cents hommes de mauvaife vie 
accablés de dettes , comme dit l'Ecriture ; 
marche pour aller faccager la maifon de Ne 
ferviteur du roi r et qui huit jours aprèa épç 
fa veuve ; q«i va offrir fes fervices à Akis enn 
de fon roi, et qui met à feu et à fangles terres 
alliés $Akis, Tans pardonner ni au fexe ni à l'a 
qui dès qu'il eft fur le trône prend de nouve 
concubines , et qui non content encore de 
concubines ravit Betzabée à fon mari, et 
tuer celui qu'il déshonore. J'ai quelque pe 
encore à ni'imaginer que dieu naifle enfuite 
Judée de cette femme adultère et homicide < 
l'on compte entre les aïeules de l'Etre éteri 
Je vous ai déjà-prévenu fur cet article qui J 
une peine extrême aux âmes dévotes. 



I 
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4.)*. Les richéffe*de David et de Salomon, 
qui f» montent à plus de cinq milliars de ducats 
d'or, paraiflfent difficiles à concilier avec la pau- 
vreté du pays, et avec l'état où étaient réduits 
les Juifs fous Sauly quand ils: n'avaient pas de 
quoi faire afguifer leurs focs et leurs cognées. 
Nos colonels de cavalerie lèveront les épaules, ft 
je leur dis que Salomon avait quatre cents mille 
chevaux dans un petit pays où l'on n'eut jamais 
et où il n'y a encore que des ânes, comme j'ai déjà 
eu l'honneur de vous le représenter. 

44 . S'il me faut parcourir Thiftoire de? cruau» 
tés effroyables de preftjue tous les rois de Juda 
et cfifraël , je crains de fcandaltfer les faibles 
plutôt que de les édifier. Tous ce» rois-là s'afTaffi- 
nent un peu trop Couvent les uns les autres. C'eft 
une mauvaife politique, fi je ne me trompe. 

4ç°. te vois ce petit peuple prefque toujours 
efclave fou&les Phéniciens,, fous tes Babyloniens^ 
fous les Perfes , fous les Syriens» fous les Ro- 
mains; et j'aurai peut-être quelque peine à con- 
cilier tant de mifères avec les magnifiques pro- 
mettes de leurs prophètes. 

46 . Je fais que toutes les nations orientales 
ont eu des prophètes ; mais je ne fais comment 
interpréter ceux: des Juifs. Que dois-je entendre 
par la vifion SEzécbiel fils de Buzr, près du fleuve 
Cobar ; par quatre animaux qui avaient chacun 
quatre faces et quatre ailes , avec des pieds de 
veau ; par une roue qui avait quatre faces ; par 
dû firmament au-deflus de la tête des animaux,? 
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Comment expliquer Tordre de dieu donné ï 
Ezécbiel de manger un livre de parchemin, de 
fe faire lier, de demeurer couché fur- le côte 
gauche pendant quatre-vingt-dix jours» et furie 
côté droit pendant quarante jours, etdemang* 
fon pain couvert de fes excrément 1 Je ne peux 
pénétrer le fens caché de ce que dit Ezécbielu 
chapitre m. " Lorfque votre gorge s'eft formés 
„ et que vous avez eu du poil, je me fuis étendi 
, 5 fur vous, j'ai couvert votre nudité, je von* ai 
» donné des robes, des chauffures, des ceinture* 
a des ornemens , des pendans d'oreilles ; mais 
„ enfuite vous vous êtes bâti un b ..... , et vous 
55 vous êtes proftituée dans les places publiques :" 
et *u chapitre 23 le prophète dit : * qu'Ôotfa t 
y, déliré avec fureur la couche de ceux qui ont le 
55 membre viril comme les ânes, et qui répandent 
» leur femence comme des chevaux. " Sages 
maîtres, dites-moi fi vous êtes dignes des faveurs 
XOolla? 

47°. Mon devoir fera d'expliquer la grande 
prophétie d'Ifaïe qui regarde notre Seigneur 
jesus-christ. C'eft, comme vous favez, an 
chapitre 7, Raztn roi de Syrie et Pbacée roitelet 
d'Ifraél affiégeaient Jérufalem. Acbas roitelet de 
Jérufalem confulte le prophète Ifaït fur l'événe- 
ment du fiége ; Ifaie lui répond : " DIEU vous 
33 donnera un figne ; une fille ou femme concevra 
„ et enfantera un fils qui s'appellera Emmanuel* 
n II mangjra du beurre et du miel , avant qu'il 
» foit en âge de difcerner le mal et le bien. Et 
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9 rant qu'il foit en état de rejeter le mal et de 
cfioifir le bien, le pays fera délivré des deux 
^ rois .... et le Seigneur fifflera aux mouchet 
* qui font à l'extrémité des fleuves d'Egypte, et 
■f> aux abeilles du pays d'Àffur .... et dans ce 
^ jour le Seigneur prendra un rafoir de louage 
n dans ceux qui font au-delà du fleuve, et rafera 
à la tète et le poil du pénil et toute la barbe du 
„ toi d^Affyrie. " 

Enfuite au chapitre 8 le prophète, pouf 
accomplir la prophétie, couche avec la prophé- 
teffe ; elle enfanta un fils, et le Seigneur dit à 
lf aïe i a Vous appellerez ce fils Maber Salai* 
„ bas-bas, bâtez vous de prendre les dépouilles ', 
„ courez vttê au butin: et avant que l'enfant 
jy fâche nommer fon père et fa mère la puiiTance 
» de Damas fera renverfée. " Je ne puis fans votre 
fecours expliquer nettement cette prophétie. 

48*. Comment dois- je entendre l'hiftoire de 
Jotras envoyé à Ninive pour y prêcher la péni- 
tence? Ninive n'était point Ifraélite, et il femble 
que Jonas devait l'inftruire dô la loi judaïque 
avant de l'induire à cette pénitence. Le prophète 
au lieu d'obéû au Seigneur s'enfuit à Thirfis ; 
une tempête s'élève, les matelots jettent Jouai 
dans la mer pour a p ai fer l'orage. Dieu envoie 
un grand poiflbn qui avale Jonas; il demeure 
trois jours et trois nuits dans le ventre du poiflbn. 
Dieu commande au poiflbn de rendre Jonas, le 
poiflbn obéit ; Jonas débarque fur le rivage de 
Joppé. Dieu lui ordonne d'aller dire à Ninive 
que dans quarante jours elle fera renverfée, fi elle 
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ne But pénitence. De Joppé à Ninive il y * phi 
de quatre cents milles. Toutes ces hîftoires ae 
demandent-elles pas des connaii&nces fopérieu- 
? es qui me manquent ? Je voudrais bien: confondre 
les favans qui prétendent que cette fable cft tirée 
de la fable de l'ancien EcrcuU. Cet Hcradi 
fut enfermé trois jours dans le ventre d'une 
baleine ; mais il y fit bonne chère, car il mangea 
fur le gril le foie de la baleine. Jouas ne fut pat 
£ adroit» 

49*. Enfeignez-moi l'art de faire entendre la 
premiers verfets du prophète Ofée. Dieu 1m 
ordonne expreflement de prendre une p. ... r et 

de lui faire des fils de p Le prophète obéit 

ponctuellement; il s'adreffe à la dona Gomtr y 
fille de dom Ebaiàzm - y ilja garde trois an* et lui 
fait trois enfans,. ce qui eft un type. Enfuite 
dieu veut un autre type» Il lui ordonne de cou- 
cher avefe une autre cantonera qui foit mariée, et 
qui ait déjà planté cornes au front de fon mari. 
Le bon homme Ofée, toujours obéiflant r n'a pu 
de peine à trouver une belle dame de ce caractère, 
et il ne lui en conte que quinze drachmes- et une 
mefure d'orge. Je vous prie de vouloir bien 
m'enfeigner combien la drachme valait alors 
chez le peuple juif, et ce que vous donnes 
aujourd'hui aux filles par ordre du Seigneur. 

50°. J'ai encore plus befoin de vos fages 
mftructions fur le nouveau Teftamcnt; j'ai peur 
de ne favoir que dire quand il faudra concorder 
les deux généalogies de jbsus. Car on médira que 
Matthieu donne Jacob pour père bJofc$b r et que 

Luc 
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Luc le fait fils d'Hêli, et que cela eft impof- 
fible, è moins qu'on ne change be en fa, et 
litncob. On me demandera comment l'un 
compte cinquante- fix générations, et corn* 
ment f autre n'en compte que quarante-deux, 
et pourquoi ces générations font toutes diffé- 
rentes ; et encore pourquoi dans les qua- 
rante • deux qu'on a promifes il ne s'en trouve 
que quarante • une ; et enfin, pourquoi cet 
arbre généalogique eft celui de Jofepb qui 
n'était pas le père de jesus? J'ai peur de 
ne répondre que des fottifes comme ont fait 
tous mes prédéceffeurs. fefpère que vous me 
tirerez de ce labyrinthe. Etes -tous de l'avis 
de S' Jfnbroife, qui dit que l'ange fit à Marie 
un enfant par l'oreille , Maria fer aurem im* 
prtgHstaeJt; ou de l'avis du R.P. Sancbez 9 
qui dit que la Vierge répandit de la femence 
dîne fa copulation avec le StEfprit? La quet 
tion eft curieufe ; le fage Sancbez ne doute 
pas que le S' Efprit et la S te Vierge n'aient fait 
tous deux une émiffion de femence au même 
moment : car il penfe que cette rencontre 
fimultanée des deux femences eft néceflaire 
pour la génération. On voit bien que Sancbez 
tkk plus fa théologie que fa phyfique, et que 
le métier de faire des enfans n'eft pas celui 
des jéfaites. 

510. Si j'annonce, d'après Luc, qu' Jugnjfe 
tvait ordonné un dénombrement de toute la ' 
terre quand Marie fut grotte , et que CirJniur 
ou Quirinusj gouverneur de Syrie , publia ce 

T. 47. Pbiiùf. générale. T. IV, G 
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dénombrement, et que Jofepb et Marie allèrent 
à Bethléem pour s'y faire dénombrer ; et fi on 
merit au nez, fi les antiquaires m'apprennent 
qu'il n'y eut jamais de dénombrement de l'em- 
pire romain, que c'était Qtàtitilius Vtkrus et 
non pas Cire'nius qui était alors gouverneur de 
la Syrie , que Cirinins ne gouverna la Syrie que 
dix ans après la nahTance de jesus ; je ferai 
très -embarrafle, et fans doute vous éclair- 
lirez cette petite difficulté. Car s'il y avait un 
feul menfonge dans un livre facré, ce livre fe* 
rait .il facré? 

?2°. Quand j'enfetgnerai que la famille alla 
en Egypte félon Matthieu* on me répondra que 
cela n'eft pas vrai, et qu'elle reftaen Judée fé- 
lon les autres évangéliftes; et fi alors j'accorde 
qu'elle refîa en Judée, on me fou tiendra qu'elle 
a été en Egypte. N'eft . il pas plus court de dire 
que l'on peut être en deux endroits à la fois § 
comme cela eft arrivé à S'Frangou Xavier et k 
plufieurs autres faints ? 

ç)o. Les aftronomes pourront bien fe ma. 
quer de l'étoile des trois rois qui les conduifit 
dans une étable. Mais vous êtes de grand* 
adrologues ; vous rendrez raifonde ce phéno- 
mène. Dites. moi fur-tout combien d'or ces rois 
offrirent? car vous êtes accoutumés à en tiret 
beaucoup des rois et des peuples. Et k I'ég«r4 
du quatrième roi qui était Hèrode, pourquoi 
• craignait, il que JESUS né dans cette étable de- 
vînt roi des Juifs? Hirode n'était roi que par 
la grâce des Romains ; c'était l'affaire d'Jm 
ptjte. Le nuffacre tfes innocena eft un peu 
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bizarre. Je fuis fâché qu'aucun hiftorien romain 
n'ait parlé de ces chofes. Un ancien martyro- 
loge trés-véridique (comme ils le font tous ) 
compte quatorze mille enfans martyrifés. Si 
vous voulez que j'en ajoute encore quelques 
milliers , vous n'avez qu'à dire. 

$4°. Vous me direz comment le diable em- 
porta dîeu et le percha fur une colline de Galk 
Jée, d'où Ton découvrait tous les royaumes de 
la terre* Le diable qui promet tous ces royau- 
mes à DIEU , pourvu que dieu adore le diable 9 
pourra fcandaiifer beaucoup d'honnêtes gens, 
pour lefquels je vous demande un mot de ie-. 
commandation. 

S s*. Je vous prie, quand vous irez à la noce, 
de me dire de quelle manière. dieu, qui allait 
àuffiàlanoce, s'y prenait pour changer l'eau 
en via en faveur de gens qui étaient déjà ivres. 

56°. En mangeant des figues à votre déjeû- 
ner à la fin de juillet , je vous fupplie de me dire 
pourquoi DIEU, ayant faim, chercha des figues 
an commencement du mois de mars , quand ce 
n'était pas le temps des figues? 

S7°- Après avoir reçu vos inftructions fur 
tous -les prodiges de cette efpèce, il faudra 
que je dife que dieu a été condamné à être 
pendu pour le péché originel. Mais fi on me 
répond que jamais il ne fut queftion du péché 
originel, ni dans l'ancien Teftament, ni dans 
le nouveau , qu'il eft feulement dit qu'Adam fut 
condamné à mourir le jour qu'il aurait mangé 
de l'arbre de la fcience , mais qu'il n'en mourut 

G z 
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pas; et qu 9 jfugujlin évêque d'Hippone , cî-i 
-vant manichéen, eft le premier qui ait éta 
le fyftème du péché originel, je vous avoue q 
-n'ayant pas pour auditeurs des gens d'Hippbt 
je pourrais me faire moquer de moi en parh 
beaucoup fans rien dire. Car, loifque certaî 
difputeurs font venus me remontrer «qu'il et 
impoffible que DIEU fûtfupplicié pour une po 
jne mangée quatre mille ans avant fa mort > i 
«poflible qu'en rachetant le genre -humain il 
Je rachetât pas et le laiiTât encore «tout ent: 
entre les g ri lie s du cHable^à quelques élus pré 
yz ne répondais à cela que du verbiage , 
j'allais me cacher de honte. 

$8\ Communiquez -moi vos lumières i 
ia prédiction que fait notre Seigneur dans 
Luc auchap. 2i. Jésus y dit *xprefTémen 
H viendra dam les nuits avec une grande pu 
e et une grande ntajejlê , avant que la gin 
: à laquelle il parle foit pAJféi. Il n'en 
tait, il n'eâ peint venu dans les nuée 
: eft venu dans quelques brouillards, noi 
enfavons rien; dites*, moi ce que vous t 
.avez. Paul apôtre dit auflî àfes difcipJes The 
ialoniciene , qu'ils iront dans les nuées avec 
ou- devant de jesujs. Pourquoi n'ont -ils pi 
ôit ce voyage ? en coûte-t-U plus d'aller dar 
les nuées qu'au troiGème ciel ? je vous 
mande pardon , mais j'aime mieux les nuti 
à'ArJlopbaue que ceHes de Paul 

$9% Dirai, je avec Luc que jesus eft mon' 
au ciel du petit village de Béthante? iafin 
ni • je avec jllatth:ett que ce (u$ die la Gai 



où les difciples le virent pour la dernière fois ? 
en croirai -je un grave dateur qui dit que jea 
sus avait on pied en Galilée et l'autre à Bé- 
thanie ? cette opinion me paraît la plus pro-t 
bable , mais j'attendrai fur cela votre décifion, 
6<A On me demandera enfuite Ci Pierre a été 
à Rome? Je répondrai, fans doute, qu'il y a 
été .pape vingt- cinq ans; et h grande raifort 
que j'en rapporterai i c f eff que nous avons une 
épître de ce bon homme qui ne favait ni lire 
ni écrite, et que cette lettre eft datée deBa* 
bylone ; rtn'yapas de réplique à cela, mais 
je voudrais quelque chofe de plus fort* 

6i°. Inftruifez - moi pottrquoîle credo, qu'on 
appelle iefymbole des apôtres, ne fut rai t que 
du temps de Jirbme et de Kujifi^ quatre cents 
ins après les apôtres? Dites, moi pourquoi: 
les premiers pères de l'Eglife ne citent jamais 
que les évangiles appelés aujourdhui apocry- 
phe* ? n'eft-ce pas une preuve évidente que lest 
Quatre canoniques n'étaient pas encore faits? 

520. N'êtes- vous pas fâchés comme moi que' 
le* premiers chrétiens aient forgé tant de mau- 
vais vers qu'ils attribuèrent aux fibylles, qu'ils' 
aient forgé des lettres de S*Fiml à Séniqut i 
des lettres de JESUS ,. des lettres de Marie , 
des lettres de Pilate, et qu'ils afent ainfi établi 
leur fecte pat cent crimes de faux qu'on puni- 
rait dans tous les tribunaux de la terre? Ces 
fraudes font aujourd'hui reconnues de tons les 
favans. On èft réduit à les appeler pieufes. 
Maïs r*'efe-il pas trifte que votre vérité ne fait 
fondée' que fur des menfongesï 
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6;°, Dites -moi pourquoi jesus n'ayant 
point inftituéfcptfacremens, nous avons fcpt 
facremens ? pourquoi jesu s n'ayant jamais dit 
qu'il cft Trin , qu'il a deux natures avec deux 
volontés et une perfonne, nous le fefons Tri* 
. avec une perfonne et deux natures? pourquoi 
avec deux volontés n'a-t-il pas eu celle de nom 
inftruire des dogmes de la religion chrétienne? 

Et pourquoi lorfqu'il a dit que parmi fesdtf» 
cïples il n'y aurait ni premiers ni derniers* 
monfieur l'archevêque de Tolède a-t-il un mil- 
lion de ducats de rente, tandis que je fuis 
réduit à une portion congrue ? 

64°. Je fais bien que l'Eglife eft infaillible: 
mais eft - ce l'Eglife grecque , ou l'Eglife latine, 
ou celle d'Angleterre , ou celle de Danemarck 
et de Suède, ou celle de la fuperbe ville de 
Keuchâtel, ou celle des primitifs appelés qua- 
kers, ou celle des anabaptiftes, ou celle des 
moraves? L'Eglife turque a auffi du bon,' mais 
on dit que l'Eglife chinoife eft beaucoup plus 
ancienne? 

6$°. Le pape eft- il infaillible quand il cou- 
che avec fa maîtreffe ou avec fa propre fille > et 
qu'il apporte à fouper une bouteille de via 
çmpoifonné pour le cardinal Cornettol (*) 

Quand deux conciles s'anathématifent l'un 
l'autre, comme il eft arrivé vingt fois, quel 
eft le concile infaillible ? 

660. Enfin, ne vaudrait-il . pas mieux ne 
point s'enfpncer dans ces labyrinthes, et prê- 
ta) L'auteur voulait apparemment parler au pape 
Alexandre VI. 
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cher Amplement la vertu ? Quand dteu nous 
jugera, je doute fort qu'il nous demande û 
. ]a grâce eft verfatile ou concomitante? fi le 
mariage eff le figne vifible d'une chofe invi- 
iible ? fi nous croyons qu'il y ait dix chœurs 
d'anges ou neuf? fi le pape eft au * deiïus du 
concile , ou le concile au-deflus du pape ? 
Sera - ce un crime à fes yeux de lui avoir 
adrefle des prières en efpagnol quand on ne faic 
pas le latin? ferons, nous les objets de fon 
éternelle colère pour avoir mangé pour la va* 
leur de douze maraVedis de mauvaife viande 
un certain jour? et ferons -nous récompenses 
1 jamais fi nous avons mangé avec vous, fa- 
ges maîtres, pour cent piaftres de turbots, 
de foies et d'efturgeons? Vous ne le croyez 
pas dans le fond de vos cœurs ; vous pen. 
fez que DIEU nous jugera félon nos œuvres, _ 
et non félon les idées de Thomas ou de 
Bonaventttre. 

Ne rendrai, je pas fervrce aux hommes en 
se leur annonçant que la morale ? Cette 
morale eft fi pure , fi fainte , fi univerfelte , 
iî claire, fi ancienne qu'elle femble venir de 
DIEU même, comme la lumière qui paffe 
parmi nous pour fon premier ouvrage. N'a-t-il 
pas donné aux hommes l'amour- propre pour 
veiller à leur confervation , la bien veillance, 
la bienfefance, la vertu pour veiller fur l'a- 
mour- propre, les befoins mutuels pour for- 
mer la fociété, le plaifir pour en jouir, la 
douleur qui avertit de jouir avec'moiération, 
les pallions qui nous portent aux grandes 
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chofes, et la fageffe qui met un frein à ces 
pallions ? 

N'eft-il pas enfin infpîré à tous les hommes 
réunis en fociété, l'idée d'un être* fuprême, 
afin que l'adoration qu'on doit à cet être (bit 
le phi s fort lien de la fociété? les fauvages 
qui errent dans les bois n'ont pas befoin de 
cette connaiffance ; les devoirs de la fociété 
qu'ils ignorent ne Ks regardent point; mail 
fitôr que les hommes font rafle m blés, dieu 
fe manir'efte à leur raifon, ils ont befoin de 
juftice, ils adorent en lui le principe de toute 
juitice. Dieu, qui n'a que foire de leurs vaines 
adorations > les reçoit comme néceflaires pour 
eux et non pour lui. Et de même qu'il leur 
donne le génie des arts fans lefquels toute fo- 
ciété périt, il leur donne l'efprit de religion» 
la première des fciences et la plus naturelle ; 
foience divine dont le principe eft certain, 
quoiqu'on en tire tous les jours des conféquen* 
ces incertaines. Me permettrez -vous d'an- 
noncer ces vérités aux nobles Efpagnolr? 

67°. Si vous voulez que je cache cette vé- 
rité , fi vous m'ordonnez abfolnment d'annon- 
cer les miracles de S 1 Jacques en Galice , et de 
Notre-Dame d'Atocha, et de Marie d'Agreda 
qui montrait fon cul aux petits garçons dans 
fes extafes, dites «moi comment j'en dois ufer. 
avec les réfractaires qui oferont douter? fau- 
drait- il que je leur faffe donner avec édification, 
la queftion ordinaire et extraordinaire? quand' 
je rencontrerai des filles juives, dois- je coucher 
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•▼ce elfes avant [de les faire brûler? et lorf- 
qu'em Tes mettra au feu*, n'ai - je* pas le dfoit 
feu prendre une cmflcou une feffe pour mon 
fouper avec des filles catholiques ? 
j'attends l'honneur de votre réponfe. 

DO MIN ICO Z-AB A T 'M 

y verdadero y honrado 

y caricativo. 

Zafatœ n^ayant pofnt eu dfe répcmfe fe-mît £ 

prêcher THEU tout Amplement. Il annonça aux 

hfmmes le père des homme», rémunérateur * 

punrffeuret pardonneur. Il dégagea la' vérité' 

de» menfonges, et fépara la religion du fanatiC 

me ; if enfeigna et il pratiqua Fa vertu. 11 fur 

doux , bienFefant, modefte , et fut rôti à Val. 

ladolkf, l\ro de grâce 163 1. Priez m eu pour 

r«me de fcère Za$atat> 
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aux'romains! 

Traduite de V italien de M. le comte de 
Corbéra. 

ARTICLE PREMIER. 

Illustre* Romains, ce n'eft pas Pap&tre 
Paul qui a l'honneur de vous écrire; ce-n'eft 
pas le digne juif né à T4iarGs félon les Actes 
des apôtres, et à Gifcala felon Jérôme et d'au- 
tres pères , difpute qui a fait croire , felon. 
quelques docteurs, qu'on peut être né en deux 
endroits à la fois, comme il y a chez voup de 
certains corps qui font créés tous les matins 
avec des mots latins, et qui fe trouvent m çefit 
mille lieux au même inftant. 

Ce n'eft pas cette tête chauve et chaude, 
au long et large nez, aux fourcils noirs , épais 
et joints, aux grofles épaules, aux jambes 
torfes ; (a) lequel ayant enlevé la fille de G* 
maliel fon maître, et étant mécontent d'eHe 
la première nuit de fes noces, (b) la répudia 
et fe mit par dépit à la tête du parti naiflant des 
difciples de jesus , fi nous en croyons les 
livres juifs contemporains. 

Ce n'eft pas ce S oui Paul qui, lorfqu'il était 
domeftique de Gamaliel, fit maflacrerà coups 

(a) Voyez les actes de Sainte Thècfe , écrits dès le 
premier fiècle par un difciple de Saint Paul , reconnu 
pour canoniques par Tertullien , par Saint Cypritn t .$u 
Grégoire de Nazianze, Saint Ambroife etc. 

(b) Anciens actes des apôtres , chap. XXL 
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e pierres le bon StepMffto patron des diacres 
:des lapidés, et qui, •pendant ce temps, 
irdait les manteaux des bourreaux, digne em. 
loi de valet de prêtre. Ce n'eft pas celui qui 
}mba de cheval, aveuglé par une lumière ce* 
fie en plein midi, et à qui dieu dit en l'air, 
)mme il dit tous les jours à tant d'autres , 
turquoi me perfêcutes - tul Ce n'eft pas celui 
ui écrivit aux demi - juifs demi, chrétiens, 
es boutiques de Corinthe : N avons, nous pas 
aWoït d'être nourris à vos dépens , et d'amener 
?ec nous une femme ? (c) Qui efl-ce qui va ;«• 
ais à la guerre à fes dépens ! belles paroles 
>nt le révérend père Menou jéfuite , apôtie 
s Lorraine , a fi bien profité qu'elles lui ont 
ilu i Nanti vingt • quatre mille livres de rente, 
i palais et plus d'une belle femme. 
De n'eft pas celui qui écrivit au petit troupeau 
? Theflatonique que Tunivers allait être d&> 
uit, (d) moyennant quoi, ce n'était pas la 
une, ce n'était pas métier , comme vous dites 
Italie, de garder de l'argent chez foi; car 
: dirait : (e) " Auffitôt que l'archange aura, 
crié, et que la trompette de dieu aura formé, 
JESUS defeendra du ciel. Les morts qui font 
à CHRIST reffufeiteront les premiers, et nous 
qui vivons et qui vivrons jufqu'à^ ce temps- 
là, nous ferons emportés en l'air au-de- 
vant de jesus." 

; c ) T. aux Corinthiens, chap. XIX, ▼. 4 et $• 
[ d) I. aux Theflal. chap. IV, v. 16, 17. 
:<) I. Theflal. çhap. IV. 
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Et remarquez , gén^eux Romains, que 

.Po»/ n'annonçait ce* belles chofes aux frip 

et épiciers de Theffalonrque ,• Çu'en ce 

quence de la prédiction formelle de Luc, 

avait affuré publiquement, (/) c'eft-à-di 

quinze ou fefae élus de k populace ,- qu 

génération ne pafferait pas fans que le &!: 

f homme vint dans les nuées avec une gra 

puiflanceet une gfandemajefté. O Roma: 

fi JESUS ne vint pas dans les nuées avec 

grande purffartee, du moins les papes on; 

cette grande puiffance; et c'tft ainft que 

prophéties s'aceomplifïcnt. 

Celui qui écrit cette é pitre aux Roulai 
ft'eft pas encore une fois ce SaulPaul, mo 
Juif, moitié chrétien, qui ayant précité jes 
et ayant annoncé 1* deftruction de la loi i 
faïqutf, alla non - feulement judaïfer dam 
temple de Hershalaïm , nommée vulgairemi 
Jerufalem, mais encore y obferver d'an ci* 
nés pratiques rigoureufes par le confejf 
fon ami Jacques , ( g ) et qui fit préciféntt 
ce que fa fa in te in qui fi trou chrétienne p 
aujourd'hui de mort* 

Celui qui vous écrit n'a été tfi valet c 
prêtre, ni meurtrier, nigardeurde manteau: 
niapoftat, ni fefeur cte tentes, ni englou 
air fond de la mer comme Jortt* penoY 
vingt - quatre heures, ni emporté au troifié 
ciel comate Elu f Ans {avoir ce que c'eft qt 
ce troifième c'îqL 

(/) Luc, ebap. XXI. 
(i) Actes , chap. %Xt. 
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£eltii qui vous écrit eft plus -citoyen que ce 
Sauf Paui, qui fe vante , dit-on , de l'être > .et 
qui certainement ne l'était pas; car s'il était de 
Thapfis-, cette ville ne. fut colonie romaine que 
Jjdus CaracaUa ; s'il était né à<Jifcalaen Galilée» 
;e qui eft bien plus vraifemblable,puifqu'il était 
le la tribu de Benjamin, on fait allez que ce 
>ourg juif n'était pas une ville romaine ; on fait 
[lie ni à Tharfis ni ailleurs >on ne donnait pas la 
tourgeoifie romaine à des Juifs. L'auteur des 
kctes des apôtres (b) avance que ce jmfPauf 
t un ajutre juif nommé Silos furent faifis par la 
jftice dans la ville dé Philippe en Macédoine ; 
/iUe fondée par le père tf Alexandre , et près de 
quelle la -bataille entre QaJJïus et Brutuî d'un 
Jté , et Antoine et Octavs de l'autre , décida de 
lire empire;) Paul et Silas furent fouettés 
>pr avpjr ému la populace , et Paul dit aux 
jifâers, (i) on nous a fouettés 5 nous qui fommes 
ioyens romains. Les commentateurs avouent 
en que ce Silos n'était pas citoyen romain. Us 
! difent pas que l'auteur des Actes ejn a menti ; 
us il* conviennent qu'il a dit la phofe qui 
*& P.as; et j'en fuis fâché pour le S* Efprif 
À a font doute dicté les Actes des apôtres. 
Enfin celui qui écrit aux defeendans des Mar r 
hi$) des ScipMis^ des Gâtons, des Ciccrons , 
s Titus , des Antmins , eft un gentilhomme 
nain , d'une ancienne famille tranfplantée, 
is qui chént fon antique patrie, qui gémit 
elle, et dont le cœur eft .au capitole. 
ù Ch ? p. XVI, v. 37. (/) Actes, cfaap.XVI, v. 37, 
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Romains, écoutez votre concitoyen , écou- 
tez Rome et votre ancien courage* 
L italic o vulor non è ancor morto, 

ARTICLE IL 

J 'ai pleuré dans mon voyage chez vous, quand 
j'ai vu des Zocolanti occuper ce même capitole 
où Paul Emile mena le roi Perfée, le defeendant 
ù y Alexandre, lié à fon char de triomphe; ce 
temple où les Scipions firent porter les dépouil- 
les de Carthage , où Pompée triompha de 1 AGe, 
de l'Afrique et de l'Europe ; mais j'ai verfé des 
larmes plus amères quand je me fuis fouvenu 
du feftin que donna Céfar à nos ancêtrts , fervi 
à vingt-deux mille tables, et quand j'ai comparé 
ces congiaria, ces diftributions immenfes de fro- 
ment avec le peu de mauvais pain que vous man- 
gez aujourd'hui , et que la chambre apoftoiique 
vous vend fort cher. Hélas! il ne vous eft pas 
permis d'enfemencer vos terres fans les ordres 
de ces apôtres ; mais avec quoi les enfemence- 
riez-vous ? Il n'y a pas un citadin parmi vous, 
excepté quelques habitans du quartier Tranfte- 
vère, qui poflede une charrue. Votre dieu a 
nourri cinq mille hommes , fans compter les 
femmes et les enfans, avec cinq pains et deux 
gougeons, félon S 1 Jean, et quatre mille honu 
mes , félon Matthieu* {Je) Pour vous , Romains» 

(k; Matthieu, au chapitre XIV, compte cinq mille 
hommes et cinq pains , et au chap. XV quatre roillt 
hjmmeset cin<j pmns, apparemment ce font deux miracltf 
qui font en tout n**ut mille hommes et neuf mille femme* 
pour le moins ; et fi vous y ajoutez neuf mille petits enfant, 
le tout fe monte à viugt-ftpt mille déjeunes; cela eft confîdé- 
rabic. 
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ri roua fait avaler le gougeon fans vous don- 
er du pain ; et les fuccefleurs de LttcuPus font 
iduits à' la fainte pratique du jeûne» 
Votre climat n'a guère changé* quoiqu'on en 
ife. Qui donc a pu changer à ce point votre ter- 
in, vos fortunes et vos efprits ? D'où vient que 
campagne depuis les portes de Rome à Oftié, 
eft remplie que de reptiles ? Pourquoi de Mon* 
fiafcone à Viterbe 9 et dans tout le terrain par 
quel la voie Appienne vous conduit encore à. 
apies , un vafte défert a-t-il fuccédé à ces cam- 
ignes autrefois couvertes de palais» de jardins, 
*«ioiflbns et d'une multitude innombrable de 

lyens? J'ai cherché le Forum Romanum de 
ro/oif, cette place pavée de marbre en forme de 
feau, entourée d'un périftile à colonades, char- 
ï de cent ftatues; j'ai trouvé Campo Vacino>\e 
ajcché aux vaches, et malheureufement aux 
tches maigres et fans lait. J'ai dit: où font ces 
ïox millions de Romains dont cette capitale 
ait peuplée? j'ai vérifié qu'année oommune il 
y naît aujourd'hui que ?çooenfans; de forte 
je (ans les Juifs, les prêtres et les étrangers, 
orne ne contiendrait pas cent mille habitans. 
* demandais: à qui appartient ce bel édifice 
leje vois entouré de rnafures, on me répondit: 
des moines; c'était autrefois la maifon $ Au- 
tfl§, ici logeait Cicérott f là demeurait Pompée: 
rs couvens font bâtis fur leurs ruines. 
O Romains ! mes larmes ont coulé , et je vous 
Urne allez pour croire que vous pleurez avec 

L 
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ARTICLE III. 

On m'a feit comprendre qu'an vieux prêtre 
pape par d'autres prêtres , ne peut avoir ni 
temps , mla volonté de foulager votre mifère. 
ne peut fonger qu'à vivre. Quel intérêt 
drait-il aux Romains ? Rarement eft-il roi 
.lui-même. Quel fein prendra-t.il d'ua bien i 
ne paffera point à fee enfans ? Rome n'eft phi 
patrimoine comme il était devenu celui des G 
fars , c'eft'Un bénéfice eccléfiaftique : la papai 
eft une efpèce d'abbaye commandataîre, i 
chaque abbé ruine pendant ùl vie; les Ci 
avaient un intérêt réel à rendre Rome florUû" i 
les patriciens en avaient un bien plifs grand 
temps de latépublique ; on n'obtenait Jet d 
tés qu'en charmant le peuple par des bte i 
en forçant (es fuffrages par l'apparence t y 
tus, en fervant l'État par des victoires ; un pi 
fe contente Ravoir de l'argent et du pain azyi 
et ne donne que des bénédictions à ce peu 
qu'on appelait autrefois le peuple rou 

«.Votre premier malheur vint de la trantlatioi 
de l'empire de Rome à l'extrémité de la Thr 
Qmftantin élu empereur par quelques cofcori 
barbares au fond de l'Angleterre triomp 
Maxence élu par vous. Maxence, noyé dans h 
Tibre au fort de la mêlée , laifla l'empire à fol 
concurrent; mais le vainqueur alla fe cacher w 
rivage de la mer Noire; il n'aurait pas raitp 
s'il avait été vaincu. Souillé de débauches et d< 

crimes # 
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rmes , arflaffin de fon beau- père, de fon beau- 
•ie , de fon neveu , de fon fils et de fa femme, 
1 horreur aux Romains, H abandonna leur ari- 
enne religion fous laquelle ils avaient conquit 
nt d'Etats, et fe jeta dans les bras des eh re- 
ms qui lui avaient fourni l'argent auquel il était 
ievable du diadème; ainfi il trahit l'Empire 
s qu'il en fotpofleffeur; et en tranfplantant 
r te Bofpbore ce grand arbre qui avait ombragé 
Europe, l'Afrique et l'Àficmineure, il en dek 
cha les racines. Votre féconde calamité fut 
tte maxime ecCléfiaftique , citée dans un 
lême français très-célèbre , intitulé le Lutrin? 
lis trop férieufement véritable. 

Abyme tout plutôt, c'eft refpyit de VEgltfe. 
L'Eglife combattit l'ancienne religion de l'Em. 
re en déchirant elle-même fes entrailles , en fe N 
vifant avec autant de fureur q^ue d'imprudent 
, fur cent queftions rncompréhenfifrles dont 
1 n'avait jamais entendu parler auparavant. 
î8 fectes chrétiennes fe pourfuivant Tune l'aiK 
e, à feu* et à fang y pour des chimères métaphy- 
r ues , pour àes fophifmes de l'école, fe réu- 
(raient pour ratir les dépouilles des prêtret 
ndés par Numa; iïs ne fe donnèrent point de 
pos qu'iïs n'euffent détruit l'autel de la Vie- 
ire dans Rome. 

S*Ambroife , de foldat devenu évêque de ffiif 
n , fans avoir été feulement diacre, et votre 
amafe , devenu par un fchifme évêque de 
orne , jouirent de eefunefte fuccès. Us obtin- 
nt qu'on démolit l'autel de la Victoire y élevé 
T. 47. PMb/. générale, T, IV* il 
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dans le capitole depuis près de huit cent 
monument du courage de vos ancêtres , c 
vait perpétuer la valeur de leurs defcendi 
s'en faut bien que la figure emblématiqui 
Victoire- fût une idolâtrie comme celle de 
Antoine de Padoue , qui exauce ceux qiu 
n 'exauce f as; celle de Français d' Attife, 
voyait fur la porte d'une églife de Rhei 
France, avec cette infeription, A Fraz 
JESUS tous deux crucifiés : celle de S* Crip 
S*-* Barbe et tant d'autres , et le fang d'un< 
taine de faints qui fe liquéfie Sans Naples 
nommé , à la tête defquels eft le patron G 
inconnu au refte de la terre , et le prépuc 
nombril de JESUS , et le lait de fa mère , 
poil , et fa chemife , fuppofé qu'elle en e 
fon cotillon. Voilà des idolâtries aufïi 
qu'avérées ; mais pour la Victoire pofée 
globe et déployant fes ailes , une épée c 
main , et des lauriers fur la tête, c'était k 
devife de l'empire romain, le fymbole de la 
Le fanatifme vous. enleva le gage de votre 
De quel front ces nouveaux énergumèn 
ils ofé fubftituer des Rocbs , des Fiacre 
Euflacbes , des Urfules , des Nicaifes , dei 
lafiiques à Neptune qui préfîdait aux m 
Mars le dieu de la guerre , à Jttnon domit 
des airs , fous l'empire du grand Zens , de 
nel DemiourgoS) maître des élémens , des 
et des hommes? Mille fois plus idolâtr 
vos ancêtres , ces rnfenfés vous ont fait ; 
des os de morts. Ces plagiaires de l'âni 
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iris l'eau luftiaîe au Romain srelin&îfCf, 

proceflion*, la confeflion pratiquée dâ&s 

iy&ères deCirb et d'#& > l'encens , les fibiu 

, le#<hjrmnes, tout, jufqu'aux habits des 

e*. Us dépouillèrent l'ancienne religion, et- 

tètent de fes'vétemens. Ils fe proftement 

te aujourd'hui devant des fiatues et des 

es d'hommes ignorés , en reprochant con. 

Uement aux Ëériçlès, ajux JSoipms , aux J/t7- 

, aux Qcirons\itàiScipionsi attx Cota»; 

fléchi les gçqçui défont le« emblèaieÉ 

^jJtivinité. - r , . _ . , . 

dis-je ? y a-t il un feuL événement dansj 
H et le nouveau teftament qui n'ait été! 
I s anciennes mythqlogies indiennes f 
ennes, égyptiennes et grecques? Le fa- 
it é* [dominée n J eft-il pas viûbkment Ton- 
-de celui de Jephti? La biche ùlpb l génie 
le pas le bélier tflfwc? Ne voyez~voni 
y due dans Edith , femme de Zo^ 1 Mi* 
retle cheval Pega/f en frappant des rocher^ ; 
rcnt fortïr des Fontaines; on attribue le 
ie prodige à Àloïfi: Bœcchus avait pafTé la. 
Bouge à pied fec avant lui , et il avait ar-. ~ 
le foîeîl et la îurte avant Jofué. Mêmes fe. 
t mêmes extravagances de tous les côtés... % 
n'y a pas un feui fait miraculeux dans les 
giles que vous %e trouviez dan* des écri- 
g bieri antérieurs» La chèvre A$tiaîtbh^pàt 
une d'abondance avant qu'on eût dit que 
[S avait nourri cinq mille hommes , fans 
Rtj» }ôf fejpmçs, avcs denxpoiffons. JLea 
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filles XÀnius avaient changé l'eau en vin et e 
huile , quand on n'avait pas encore parlé d< 
noces de Cana. Atbalide , Hippolite , Akefii 
Pélops , Hères , étaient reflufcitéç quand on n 
parlait pas encore de la réfurrection de JESUS 
et Romuhu était né d'une veftale plus de fej 
cents ans avant que jesus paflàt pour être n 
d'une vierge. Comparez et jugez, 

ARTICLE IV. 

v^uand on eut cPétruît votre autel de la Vfc 
toire, les barbares vinrent, qui achevèrent c 
que les prêtres avaient commencé. Rorne 
vint la proie et le jouet des nations qu'elle av; 
fi long-temps ou gouvernées , ou réprimées. 

Toutefois vous aviez encore des confurs , ui 
fénat,. des lois municipales; mais les pape 
vous ont ravi ce que les Huns , les Hernies 
les Goths vous avaient laiffé. 

11 était inouï qu'un prêtre olat affecter 
droits régaliens dians aucune ville de l'empire 
On faitaflez dans toute l'Europe, excepté dan: 
votre chancellerie , que jufqu'à Grégoire VU 
votre pape n'était qu'un évêque métropolitain 
toujours foumi&aux empereurs grecs , puis «ri 
empereurs francs , puis h la maifon de Saxe 
recevant d'eux Pinveftiture, obligés oVehvc 
leur piofcflion de roi à l'évéque de Ravenne e' 
à celui de Milan , comme on le. voit expreffé 
me ru dans votre Diarium Romamtm. Son tttri 
de patriarche en Occident lui donnait on trél 
' giand crédit) mais aucun df oit à la fouveuinêté 
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ITn prêtre roi était un blafphèmc dans une rell. 
gfon dont le fondateur a dit en termes exprès 
dans l'évangile : // n'y aura parmi vous ni pre» 
mkr ni dernier. Romains y pefez bien cet 
astres paroles qu'on met dans la bouche de 
JESUS : (a) II ne défend pas de moi de vous met- 
tre àX ma droite ou à ma gauche , mais feulement 
de mon pire etc. Sacbez d'ailleurs que tous les- 
Juifs appelaient et qu'ils appellent encore fils. 
de DIEU un homme jufte; demandez-le aux 
huit mille Juifs qui vendent des haillons parmi 
vous, comme ils en ont toujours vendu, et 
ebfervez, avec toute votre attention , les pa- 
roles lui van tes ; (6) Que celui qui voudra dev$~' 
air grand parmi vous foit réduit à vous fervin 
Lé fils de l'homme rieft pas venu pour êtrefervi, 
mais pour fervir* 

En vérité , ces mots cfafrs et précis fignificnfc* 
ils que le pape Boni/ace VI II a dû écrafer 1* 
naifon Colonne? qu'Alexandre VI » dû empoi- 
fenner tant de barons romains ? et qu'enfin: 
Tévéque de Rome a reçu de dieu dans des 
temps d'anarchie le duché de Rome , celui de 
ïecrare, le Bolonais, la Marche d'Ancone y le 
duché de Caftro etRonciglione , et tout le 
pays depuis Viterbe jufqu'à Terradne , conw> 
trées ravies à leurs légitimes poflefleurs ? Ko» 
Aains, ferait- ce pour le feul Rezzonico que 
JESUS aurait été envoyé de dieu fur la terre? 
U) Matthieu* cbap. XX, v. 23. ( *) LUm. v. 26, 27 et i&. 
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rent tous les payfans.; une étoile nouvelle 
éclata dans les deux et conduifit vers lui 
trois rois ou trois mages d'Orient, qui lui 
apportèrent en tribut de l'encens ^ de II; 
myrrhe et de l^or; et malgré cet or il fut 
pauvre toute fa vie. Ndrode, qui fc mourait; 
alors, Hérode que vous aviez fait roi, ayant 
appris que le nouveau né était roi des Juif», fit 
égorger quatorze mille enfans nouveaux nés 
des environs , afin que ce roi fut compris dans 
leur nombre, (d) Ccpendanc un de nos écrivains 
infpirés de dieu dit (e) que l'enfant Dieu et toi 
s'enfuit en Egypte, et un autre écrivain non 
moins infpiré de dieu dit que l'enfant reûa à 
Bethléem : if) un des mêmes écrivains facrés et 
infaillibles lui fait une généalogie royale; un 
autre écrivain facré lui compofc une généalogie 
royale entièrement contraire Jésus prêche des 
payfans; jesus garqon de la noce change l'eau 
en vin pour des payfans déjà ivres, (g) J es US- 
eft emporté par le diable fur une montagne* 
JESUS chafle les diables et les envoie dans le 
corps de deux mille cochons dans la Galilée oi 
il n'y eut jamais de cochons. Jésus dit de* 
injures atroces aux magiftrats. Le préteur 
Poutius le fait pendre. Il manifeûe fa divi- 
nité fitôt qu'il eft pendu , la terre tremblt» 
tous les morts fortent de leurs tombeaux f 
et fe promènent dans la ville aux. yeux dr ' 

(d) MattAieu, chap II, v. 16. if) Lue, cliap. IT. ▼. 30* 
ie) Idem v. 14* ig) Jtaa, cbap. If. v. io* 

pQiititu 
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Vont tus. Il fc fait une éclipfe centrale du foleil 
en plein midi dans la pleine lune , quoique la 
choie Toit impoflible. Jésus reflufcite fecréte- 
raent, monte au ciel, et envoie publiquement 
un autre Dieu, qui tombe en plufieurs langues de 
Feo fur les têtes de fes difciples. Que ces mêmes 

igues tombent fur vos têtes , pères confcrits f 
frites vous chrétiens. 

Si le moindre huiffier du fénat avait daigné 
épondre à ce difcours , il leur aurait dit: Vous 
\tes des fourbes infenfés, qui méritez d'être 
enfermés dans l'hôpital des fous. Vous en avez 
lenti quand vous dites que votre Dieu naquit 
n Tan de Rome 7Ç2, fous le gouvernement 
e Cîrémus proconful de Syrie; CirénUts ne 
ou ver n a la Syrie que plus de dix ans après ; 
os regiftres en font foi : c'était Quintilius Varus 
ni était alors proconful de Syrie. 

Vous en avez menti quto i vous dites qu 1 Augufte 
rdonna le dénombrement de l'univers. Vous êtes 
es ignorons qui ne favez pas qu* Augufte n'était 
tas le maître de la dixième partie de l'univers. Si 
oos entendez par l'univers l'empire romain % 
achez que ni Auguftt , ni perfonne n'a jamais 
ntrepris un tel dénombrement. Sachez qu'il n'y 
ut qu'on feul cens des citoyens de Rome et de 
on territoire fous Augufte % et que ce cens fe 

«ta à quatre millions de citoyens ; et à moins 
lue votre charpentier Jofepb et fa femme Alariab 
i aient fait votre Dieu dans un faubourg de Rome, 
t que ce charpentier juif n'ait été un citoyen 
emain , il eft impoflible qu'il ait été dénombré* 

T. 47. nilof. générale. T. IV. I 



£& «PITRE 

Vous en avez ridiculement menti avec vos t-n 
rois et la no?jvelle<étoile, et les petits enfaris mafia 
crés , et avec vos morts refliifcités et marcham 
dans les rues à la vue de Pantins Pilattts, qui ni 
nous en a jamais écrk un feul mot , etc. etc. 

Vous en avez menti avec votre éclipfe du foldl 
en pleine lune; notre préteur Pantins PUatus nom 
en aurait écrit quelque chofe, et nous aurions éti 
témoins de cette éclipfe avec toutes les nations de 
la terre. Retournez à vos travaux journaliers, 
pay fans fanatiques, et rendez grâces au fénat, qui 
vous inéprife trop pour vous punir, 

ARTICLE VI. 

Xl eft dair que les premiers chrétiens deraî-juift 
fe gardèrent bien de parler aux (Sénateurs de Rome, 
ni à aucun homme enlace , ni à aucun citoyen 
^u-deflus de la lie du peuple. Il eft avéré qu'ils nt 
fl'adreffèrent qu'à la plus vile canaille ; c*eft devant 
elle qu'ils fe vantèrent de guérir les maladies def 
nerrs, les épilepfies, les çonvulfions de matrice , 
que l'ignorance regardait par-tout comme des ftiti* 
lé^es, comme des obfeflions dçs mauvais génies , 
chez les Romains ainfi que chez les Juift , chei 
les Egyptiens , chez les Grecs , chez les Syriens, 
Jl était impoffiWe qu'il n'y eût quelque malade 
de guéri ; les uns Tétaient au nom à'Efculap€\ 
et Ton a même retrouvé depuis peu à Rome m 
monument d'un miracle d'Efculape avec les noajf 
dp? témoins : les ftutrj» fuient guéris jtu 004 
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Ifîs ou de la déeffe de Syrie , les autres a« 
m de JESUS etc. La canaille guérie en ce 
un croyait à ceux qui l'annonçaient. 

ARTICLE VIL 

.jES chrétiens s'établiffaient parmi le peuple par 
: moyen qui feduit toujours le vulgaire ignorant; 
i avaient encore un reflbrt bien plus puiflant ; ils 
•clamaient contre les riches , ils prêchaient la 
immuhauté des biens ; dans leurs aflbciations 
crêtes ils engageaient leurs néophytes à leur 
mner le peu d'argent gagné à la Tueur de leur 
ont ; ils citaient le prétendu exemple de Sapbira 
tfAnania , (a) que Simon Barjone furnômmé 
'pbaSi qui fignifie Pierre , avait Tait mourir de 
ort fubite pour avoir gardé un écu , premier 
iteftable exemple des rapines eccléfiaftiques. 
Mais ils n'auraient pu parvenir à tirer ainfi 
urgent de leurs néophytes , s'ils n'avaient prêche 
doctrine des philofophes cyniques , qui était 

irit de défappropriation : cela ne fuffifait pat 

icore pour établir un troupeau nombreux; il 

« : long- temps que la fin du monde était 

ée ; vous la trouverez dans Epicure % 

\§ Lucrèce Ton plus illuftre difciplc ; Ovide 

temps SAugujie avait dit : 

Efe quoque infatis meminifceret adfore tetnpus , 
JQuû mare, quo tellus correptaque regia cœU 
Ardeat) et mumli moles operofa laboret. 

(s) Actts, chap. V. v. I ju^u'au il» 

I % 
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Selon les autres un concours fortuit d'atomes 
avait formé le monde , un autre concoure fortuit 
devait le démolit. 

jQuodfupereft nunc me bue rationum ietulit orée 
Ut mihi , mortak , ccnfîftert corpori minium 
Nativumque Jîmul ratio reddendajit ejfè. •* 

Cette opinion venait originairement des bracn- 
manes de l'Inde ; plufieurs juirs l'avalent entbraflSe 
du temps d'Hérode s elle eft formellement dans 
l'évangile de Luc , comme vous l'avez vu j'êlte/ *ft 
dans les épitres de Paul, elle eft dans tôiià ceux 
qu'on appelle pères de l'Eglife. Le mondé allait 
donc être détruit; les chrétiens annonçaient 
une nouvelle Jérufalem , qui paraiflbit dana les 
airs pendant la nuit (b) On ne parlait chez 
les Juifs que d'un nouveau royaume des cieux; 
c'était le fyftème de Jean-Baptijk f qui.àfiit 
remis en vogue dans le Jourdain l'ancien baptêrie 
des Indiens dans le Gange, baptême reçu, chez 
les Egyptiens , baptême adopté par les Juifs. . Ce 
nouveau royaume des cieux où les feuls pfrôres 
devaient aller , et dont les riches étaient exdfof , 
fut prêché par jesus et Ces adhérens ; on meq^çtit 
de l'enfer éternel ceux qui ne croiraient paSTao 
nouveau royaume des cieux : cet enfer inventé 
par le premier Zoroajlrc fut enfuite un peint 
principal de la théologie égyptienne; c'eft «Telle 
que vinrent la barque à Coron, Cerùêrt , le 
fleuve Léthé, le Tartare, les furies;- c'eft 

<*) Voyez l'a^ocalypfc attribué &;<«i, Juftlh et 
TcrtullUn. 
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d'Egypte que cette idée paffa en Grçce, et de- 
là chez les Romains; les Juifs ne la connurent 
jamais jufqu'au temps où les pharifiens la prê- 
chèrent un peu avant le règne à y Hêrode\ une 
de leurs contradictions était d'admettre un enfer 
en admettant la métempfycofe ; mais peut- on 
chercher du raifonnement chez les Juifs ? ils n'ea 
ont, jamais eu qu'en fait d'argent. Lés faducéens , 
les famaritains rcjetèrérir l'immortalité de Famé ; 
parce qu'en effet elle n'eft dans auctm endroit 
de la loi mcfaïque. 

Voilà donc le grand reflbrt dont les premier» 
chrétiens tous demi-juifs fe fervirent pour donner 
de l'activité à la machine nouvelle , communauté 
de biens , repas fecrets ; myftères cachés , évan- 
giles lus aux feuls initiés, paradis aux pauvres, 
enfer aux riches , exorcifmes de charlatans y 
voilà , dis- je , dans l'exacte vérité les premiers 
Fondemens de la fecte chrétienne. Si je mèr 
trompe , ou plutôt fi je veux tromper , je prie 
le Dieu de l'univers, le Dieu de tous les hommes r 
de fécher ma main qui écrit ce qde je penfe, 
de foudroyer ma tête convaincue de l'exiftence- 
dé ce Dieu bon et jufte > et de marracbet ua 
coeur qui l'adore- 
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ARTICLE VIII. 

JLXomatns, développons maintenant les arti- 
fices, les fourberies, les actes de fautfaires que 
les chrétiens eux-mêmes ont appelés fraudes 
pieufes , fraudes qui vous ont enfin coûté votre 
liberté et vos biens t et qui ont plongé les vain- 
queurs de l'Europe dans Pefchvage^ le plus 
déplorable. Je prends encore dieu à témoin, 
que je ne vous dirai pas un feul mot qui ne 
(oit prouvé. Si je voulais employer toutes les 
armes de la raifon contre le fanatifme , tous les 
traits perqans de la vérité contre Terreur , jLe 
vous parlerais d'abord de cette quantité pro- 
digieufe d'évangiles qui Te font contredits , et 
qu'aujourd'hui vos papes mêmes reconnaiflent 
pour faux : ce qui démontre qu'au moins il y 
a eu des fauflaires parmi les premiers chrétiens ; 
mais c'eft une chofe aflez connue. Il faut vous 
montrer des impoftures plus communément 
ignorées , et mille fois plus funeftes. 

Première impojlure. 

C'EST une fuperftition bien ancienne que les 
dernières paroles des vivans étaient des prophétie*, 
ou du moins des maximes facrées > des préceptes 
refpectables. On croyait que l'ame prête à fe 
dégager des liens du corps , et à moitié réunie avec 
la Divinité, voyait l'avenir et la vérité qui fe 
montraient alors fans nuage. Suivant ce préjugé , 
les judeo-chrifticoles forgent dès le premier fiècle 
de l'Eglife leTefîament des douze patriarches t 
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écrit en grec, qu! doit fervir de prédiction et de 
préparation au nouveau royaume de JESU& On 
trouve dans le teftament de Ruben ces paroles : 
Prosknneîsefai fou Jpetmàii autour oti iipef 
union afodaneitat , tn pôle moi s orafois , kai 
tiorotoîs kai eftai en timon ba/tieut aiônotf. Adoretf 
Ton fperme ; car il mourra pour vous darfs des 
guerres vifibles et invifibler, et il fera vôtre roi 
éternellement. On applique cette prophétie àr 
JESUS félon lar cdutome'dcfeeux qu? écrivirent 
einquante-quatre évangiles en divers lteujr, et qur 
prefquefous tâchèrent de trouver dans le* écrivains* 
juifs^et fur-tout dans ceux qtfon appelle prophétesy 
des paffageS qu'on pouvait tordre en faveur do 
JESUS ; ils en fuppôfèreiitmêrneplufieurs évident» ^ 
ment reconnus pour faux L'auteur cte ce Tefta* 
ment des patriarches eft donc le plus effronté y 
et le plus mal-adroit fauflaire qui ait jamais baxw 
bouille du papier d'Egypte : car ce livre fut écrit 
dans Alexandrie, dàn? l'école d'un nommé Mars* 

Second* impojfure principal* 

Ils fuppofèrent dès lettres du foi d'Édefle à 
Jésus , et de jesus à ce prétendu prince , tandis 
qu'il n'y avait point de ror à Edeffe , ville foumîfe 
au gouvernement de Syrie, et que jaraait le petit 
prince d* Edeffe ne prit le thtt de roi ; tafflKtqo'enfirt 
3 n'eft dit dans aucun évangile que JESUS (ut écrire; 
tandis que s'il avait écrit , il'en aurait Utiffé quelque 
témoignage à fes difciples. Auffi ces prétendues 
lettres font aujourd'hui déclarées actes de fauflfttfefr 
par tous les favans> 
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Troijîime impojture principale qui en contient 

plufîeurr. 

On forge des actes de Pilote , des lettres de 
Pilate , et jufqu'à une hiftoire de la femme de 
Pilât e \ mais fur- tout les lettres de Pilote font 
curieufes ; en voici un fragment : 

" Il eft arrivé depuis peu , et je l'ai vérifié, 
55 que les Juifs par leur envie fe font attiré une 
M cruelle condamnation ; leur Dieu leur ayant 
35 promis de leur envoyer fon faint du haut du 
» ciel, qui ferait leur roi à bien jufte titre,' 
„ et ayant promis qu'il ferait fils d'une vierge; 
,5 le Dieu des Hébreux Ta envoyé en effet, 
55 moi étant préfident en Judée. Les principaux 
55 des Juifs me l'ont dénoncé comme un magicien; 
35 je l'ai cru , je l'ai bien fait fouetter, je le 
55 leur ai abandonné , ils l'ont crucifié ; ils ont 
a mis des gardes auprès de fa fofle; il eft 
v reflufeité le troifième jour. " 

Je joins à cette fuppofition celle du referit de 
Tibère au fénat , pour mettre jesus an rang des 
dieux de l'empire , et les ridicules lettres du philo- 
fophe Sénèque à Paul, et de Paul à Sinèqut, 
écrites en un latin barbare ; et les lettres de b 
vierge Marie à S* Ignace , et tant d'autres fictions 
groflières dans ce goût : je ne peux pas trop 
étendre ce dénombrement d'impoftures , d< n: la 
lifte vous effraierait, fi je les comptais une aune. 
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Quatrième impofture. 

La fuppofition la plus hardie , peut-être , et la 
plus groffière tft celle des prophéties attribuées 
aux fibylles qui prédifent l'incarnation de JESUS, 
fes miracles et Ton fupplice en vers accroftiches. 
Ces bêtifes ignorées des Romains étaient l'aliment 
de la foi des catéihutrèn'es. Elles ont eu cours 
pendant huit fiècles parmi nous , et nous chantons 
encore dans une de no* hymnes, tejîe David cum 
Jîbylla^ témoin David et la fibylle. 

Vous vous étonnez fans doute qu'on ait pu 
adopter G long-temps ces méprifables facéties , et 
mener les hommes avec de pareilles brides : mais 
les chrétiens ayant été plongés quinze cents ans 
dans la plus ftupide barbarie , les livr.es étant très- 
rares , les théologiens étant très-fourbes, on a 
tout ofé dire à des malheureux capables de tout 
croire. 

'Cinquième impofture. 

JlLustr ES et infortunés Romains , avant d*eiî 
venir aux funeftes menfonges qui vous ont coûté 
votre liberté , vos biens , votre gbire , et qui vous 
ont mis fous le joug d'un prêtre , et avant de vous 
parle ^du prétendu p?mificat de Simon Bar joue 4 
qui fiégea, dit- on , à Rome pendant vingt-cin^ 
années, il faut que vous foyez irsftruits des conf- 
titutions apoJinUqnes , c'eft le premier fondement 
de cette hiérarchie qui vous écrafe aujourd'hui. 
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Au commencement du fécond fiècle il n'y avait 
point de furvcillant, d'épifcopos, cf évéque revêtu 
d'une dignité réelle pour fa vie , attaché irrévoca- 
blement à on certain fiége , et diftingué des autres 
hommes par Tes habits ; tous les évêques mêmes 
furent vêtus comme des laïques jufqu'au milieu du 
cinquième fiècle. L'aflembiée était dans la falle 
d'une maifon retirée. Le miniftre était cboffi par 
les initiés v et exerçait tant qu'on était content cfd 
fon adto>intiïration. Point d'autel, poirït de cierge; 
point d'encens : les premiers pères de l'Eglife n* 
parlent qu'avec horreur des autels et des temple*. 
(a)On fé contentait de faire des collectes d'argent, 
et de foupcrenfemble. La fociété chrétfenne 8 r c« 
tant fecrétement multipliée , l'ambition voulut 
faire une hiérarchie ; comment s'y prend-on 1 
Les fripons qui conduiraient Tes enthouliaftes leur 
font accroire qu'ils ont découvert Tes conftitutîbni 
apoffofiques écrites par S* Jean et par S* Matthieu, 
qua ego Matthaus et Joannes vobis tradidfc 
mus. O) C'eft-là qu'on fait dire, à Matthieu i 
Gardez-vom de juger votre foêque ; car Miteft 
donné qu 'aux prêtres d'être juga fc). C'eÛ-kVou 
Matthieu et Jean difent : Autant que rame efi 
au-dejjus du corps ,. autant h Sacerdoce f emporta 
fur la royauté: regardez votre évê que comme un 
roi, comme un maître aùfoiu r Dominum : donne** 
lui vos fruits , vos ouvrages, vos prémices, vos 
décimes , vos épargnes , les prémices , les décimer 

( a ) Jufiin et Tcrtullitn. 

(b) Confiitutions apo/!oJ!qucs % liv.H, clMM>LVII» 

tej Liv. IX, chap, XXXVI, 



iïX ROMAINS. ro? 

rc vin y de votre buiît , de vos blés etc. (d) 
ivtquefort un dieu pour vous , et le diacre 
opbète. (e) Dans les feJHns^ que le diacre 
mble portion , et h prêtre , le double du 
, et s'ils ne font pas à table, qu'on envoi* 
tioits cbc&eux. (/*)- 

is voyez, Romains , Forîgrne de Fufageoù 
tes de mettre h nappe pour donner des iri- 
ons à vos pontife» , et ptàt-à-Dieu qu'ils ne 
ffenr tenus qu'au péché de fogourmandife L 
refte , dans cette impofture des conflitu. 
les apôtres , remarquez bien- attentivement 
:fiun monument authentique des dogmes du 

ftècle , et que cet ouvrage de fauffaire rend 
^à la vérité, en gardant un filence ab» 
r des innovations qu'on ne pouvait prévoir, 
t vous avez été inondés- de fiècle en fiècle. 
ae trouverez dans ce monument du fécond 
ni trinité , ni confubftantiabilité., ni trans- 
lation , ni confeifion auriculaire. Vous n'y 
rez point que la mère de-JESUS foît mère de 
que jesus eût deux natures et deux volon- 
té le St Efpxit procède du père et du fils» 
es finguliers ornemens de fantsittr , étran. 
la religion, de l'évangile, ont été ajoutés 

au bâtiment greffier que le fanarifma et 
tace élevaient dans les premiers fiècles. 

iv. H, fhap. XXXIV. U)/<fc«, <*a£. XX3C 
«n,,cfca^XXXVIiU 
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Vous y trouverez bien trois pertbnnes, m 
jamais trois perfonnes en un feu! Dieu. Lifez*v« 
la fagacité de votre efprit , feule iicheffe que ' 
tyrans vous ont laiflee, lifez la prière commur 
que les chrétiens fefaient dans leurs afllimbléei 
fécond fiècle par la bouche de Tépifcop^. \ 

" dieu toutpuiffant, inengendre, inaece 
„ fible *feul vrai dieu, et père de GHJÛST 
„ fils unique, dieu au paraclet, DIEU de i 
, 3 toi qui as conftitué docteurs les difcïples 
» christ, etc. (g)" : 

Voilà clairement un fcul dieu qui commti 
à christ et au paraclet. Ju^ez fi cela reflem 
à latrinité , à la confubfltntiabilité , établie di 
àNicée, malgré lai éclamation confiante 
huit évêques et de dtu* mille prêtres. (A) : 

Dans un autre endroit , le mêrce auteur , qui 
probablement un étêque fecret des chtéli 
à Rome , dit formellement , le père eft dieu ; 
delTus tout, (i) 

C'était la doctrine de Paul, qui éclate en 
d'endroits de fesépitres. Ayons tapnix * 

far notre Seigneur JESUS CHRIST. (*) ■ 

Nous avons été réconciliés avec DIEU j 
mort du fils. (/) 

Si par le fècbé cCunfeul fiujteurs font nu 

(g) Confîitutions apofioliques , liv. VIII, chap. 
(A) Voyez l'hiftoire de l'Eglife de ConftanLinopir 
d'Alexandrie, bibliothèque bodléennc. 
(/) Conflitutions apojloliqucs, liv. IH r chap. XVf* 
(k) Epître aux Romains f chap. V, 
(/; Idem. 



AUX ROMAINS. 109 

s don de QIEU s en eji plus répandu , grâces à 
m feu/ homme, qui eji JfcSUS CHKIST. [m) 

Nousfommes héritiers de DIE U, tt cohéritiers 
Jp JESUS-CHRIST, (w) 

Supportez-vous les uns les autres comme JE- 
US wwx afuppfirtés pourlugloire de DIfcU. (0) 
. A DIEU /* feul fage honneur et gloire far 
;es us- christ. Q>) 

J'ESUS nous a été donné di DIEU. (9) 

jg«* /* DlE U de notre Seigneurie S US-CHRIST 

» pèr* de gloire^ vous donne fefprit dcfageJJeXr) 

Ctft aiofi que le juif chrétien Saul Paul s'ex- 
lique toujourï, *c*eft aïnfi qu'on fait parler Jt SUS 
l^m^me dan3 les évangiles, (/) Mon père eji plus 
rond que moi , c'eft-à-dire , DIEU fait ce que 
:s hommes ne peuvent faire ; car tous les Juifs , 
n j>arlant de DIEU , djfaient mon père. 

La patenôcre commence par ces mots : Notre 
frc. J&&US dit: Nul ne le fait que le père. Nul 
utre que mon père ne fait ce jour , pas même les 

les. (j) Cela ne dépend pas de moi, mais feule* 
de mon père, (u) Il eft encore très-remar- 

bie que JESUS craignant d'être appréhendé au 
>r , et fuant de peur fang et eau , s'écria : Mon 
ire 9 que ce calice s f éloigne de moi. C*) C'eft ce 
l'un polilTon de nos jours appelle mourir en 
ieu. Enfin aucun évangile ne lui a mi* dans la 

( m ) létn. (n) Chap. VIU. 

(o) Epît.aax Rom.chap. XV. 
(p ) Chap. XVI. ( q ) Epit. aux Gaîates , chap. L 
(r) Eptt. aux Ephéf. chap. I. 
(j j Jean 9 chap. XIV, v. 28. .... 

(/) Matthieu, chap. XXIV, v. 36* 
{ u ) Idem , chap. XX , ▼. 23. < x ) Luc, chap, XXII, V. *4. 
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touche ce blafphème , qu'il était DIEV , confabi 
tantielà DIEU. 

Romains, vous m'allez demander pourqioi, 
comment on en fit un Dieu dans hi fuite du 
temps ? Et moi je vous demande pourquoi et oofr 
ment on fit des dieux de Bactbus , de Ptrjtt, 
<T Hercule , de Ronmlut*! encore ne poofra^-M 
pas le facrilége jufqu'à leur donner le titre le 
Dieu fuprême, de Dieu créateur; ce blafphènx 
«tait réfervé pour la fecte échappée de la fats 
juive. 

Sixième impojiure frincipale. 

Je pafle fous filence les innombrables impôt 
tures des voyages de Simon Barjone, de l'énn* 
gilede Simon Barjone> de fon apecadypfe, de 
Vapocalypfe de Cérintbe, ridiculement attribsÉ 
-à Jean, des épitres de Barnabe, dé l'évangile^A 
douze apôtres, de leurs liturgies, des canons à 
concile des apôtres , de la confeflion du credo f* 
les apôtres , les voyages de Matthieu t les voyages 
de Thomas , et de tant de rêveries reconnues 
enfin pour être de la main d'un rauflaire, qui kl 
fit pafler fous des noms révérés des chrétiens. 

Je n'infifterai pas beaucoup fur le roman du 
prétendu pape S' Clément , qui fe dît fucceflea 
immédiat de S* Pierre , je remarquerai feule- 
ment que Simon (y) Barjone et lui rencontrè- 
rent un vieillard qui leur dit que fa femme Ta fcfc 
cocu , et qu'elle a couché avec fon valet ; Clcmaé 
(/ ) Récognitions de Saint Clément t livre IX. Mam.32, 33* 
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demande au vieillard comment il a fu qu'il était 
cocu ? Par l'horofcope de ma femme, lui dit le 
bon homme ; et encore par mon frère , avec qui 
ma femme ajouta coucher, et qui n'a point voulu 
d'elle. (s) Àcedifcours, Clément reconnaît fon 
Dere dans le cocu , et ce même Clément apprend 
le Pierre qu'il eft du fang des Ccfars. O Romains ! 
;'eft donc par de pareils contes que la puiflanca 
aie s'eft établie. 

Septième impojlur* principale , fur le prétendu 
pontificat de Simon Barjone 9 furnommé Pierre» 

Qui a dit le premier que Simon , ce pauvre 
pécheur , était venu de Galilée à Rome , qu'il y 
urait parlé latin , lui qui ne pouvait favoir que la 
patois d.e fon pays , et qu'enfin il avait été pape de 
Rome vxng): - cinq ans ? C'eft un fyrien nommé 
ibdias s qui vivait fur la fin*4u premier Gècle 9 
ju'on die évêque dje Babylone. (C'eft un bon 
fvêché. ) Il écrivit pq fyriaque; nous avons 
ira ouvrage traduit en latin par Juif s africain. 
Ifoiçi ce que cet écrivain fentë raconte ; il a été 
jémoin oculaire ; fon témoignage eft irréfragable, 
îcoutez bien. 

Simon Barjone Pierre ayant reflufeité la Tabite % 
Hj la Dorcas , couturière des apôtres ; ayant été 
nis en pnfon par Tordre du roi Hérode , ( quoi- 
ju'alors il n'y eût peint de roi Hérode / ) et un ange 
ni ayant ouvert les portes de la prifon , ( félon la 
aratume des anges) ce Simon rçnçontra &wt 

(j) liid. lum. 34 et 35» 
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Céfarée l'autre Simon de Sanurie, furnommé 
le magicien , qui fêtait auffi des miracles ; là ils 
commencèrent tous deux à fe morguer. Simon le 
famaritain s'en alla à Rome auprès de l'empereur 
Néron$ Simon Bar jota ne manqua pas de l'y 
fuivre ; l'empereur les reçut on ne peut pas mieux. 
Un couûn de l'empereur vint à mourir : auflitôt 
c'eft à qui relia (citera le défunt; le famaritain a 
l'honneur de commencer la cérémonie ; il invoque 
DIEU, le mort donne des Ggnes de vie, et branle 
la tête. Simon Pierre invoque JESUS-CHRIST , et 
dit au mort de fe lever ; le mort fe lève et vient 
l'embrafler. Enfuite vient l'hiftoire connue des . 
deux chiens : puis Abdias raconte comment Simon 
vola dans les airs , comment fon rival Simon 
Pierre le fit tomber. Simon le magicien fe cafla 
les jambes , et Néron fît crucifier Simon Pierre 
la tête e.i bas pour avoir caiïe les jambes de l'autre 
Simon. Cette arlecfb "îade a été écrite non-feule- 
ment par Abdias , mais encore par je ne fais quel 
Marcel , et par un Egifippe qu'Et/Jebe cite fou vent 
dans fon hiïï;.,i:e. Obfervez, judicieux Romains', 
je vous ea conjure , comment ce Simon Pierre 
peut avoir régné fpiritudîement vingt-cinq ars 
dans votre viile ? Il y vint fous Néron , félon les 
plus anciens écrivains de l'Eglife; il y mourut 
fous Néron : et Néron ne régna que treize 
années. 

Que dis- je ; lif-z les Actes des apôtfça; y 
eft-il feulement parlé d'un voyage de Pierre a 
Roms ? i! n'en.eft pas fait îa moindre mention. 
Ne vi.yez-vous pas que lorfque Von irnag 

que 
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que Pierre était la premier des apôtres, on voulut 
fuppcïer qu'il n'y avait eu que la ville impériale 
digne de fa prcfence. Voyez avec quelle groffié- 
fQtè on vous a trompés en tout : fsraitil pbflible 
que le fils de dieu, dieu luuméme,n'fcût employé 
qu'une équivoque de poliffon, une pointe, un 
quolibet abfurde pour établir Simon Barjone chef 
de {bn Eglife : Tu es furhommé Pierre , et fur 
cette pierre j'établirai mon" Eglife. Si Barjone 
s'était appelé Potiron, JÉSUS lui aurait dit : Tu 
es Potiron, et Potiron fera' appelé le roi des fruits 
de mon jardin. 

Pendant plus de trois cents ans le fuccefleur 
f rétendu d'un payfan de Galilée fut ignoré dans 
Rome. Voyons enfin comment les papes devin- 
rent vos maîtres. 

Huitième impojïure. t 

Il n'y a aucun homme inftruit dans Phiftoire 
des Egîifes*grecque et latine, qui ne fâche que 
les fiéges métropolitains établirent leurs princi- 
paux droits au concile de Chaicédoine, convoqué 
en 4 s i par Tordre de l'empereur Martien et de 
Pulcbéric, compofé de fix cents trente evéques.. 
Les fénateurs qui préfidaient au nom de Tempe, 
reur avaient à leur droite les patriarches d'Alexan- 
drie et de Jérufalem* et à leur gauche celui de 
Conltantinop'.c, et les députés du patriarche de: 
Rome. Ce fut parles canons de ce concile que - 
les fiéges ép'fcopaux participèrent à la dignité 
des villes dans lefquelles ils étaient fitués. Les 
évé^ues des" deux villes impériales , Rome et 
T. 47. Pbiloj: générale. T. IV. K 
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Cbnftantînople , furent déclarés lies premifft 
évêques avec des prérogatives égales, par le célè- 
bre vingt-huitième canqn. 

Les pères ont donné avecjuftice des prérogatU 
ves aufiége de r ancienne Rome, comme à une 
ville régnante y et les i ço> ivèques du premier 
concile de Conflantinople % trcs-cbéris dû DIEU, 
ont par la même rai fou attribué les mimes privir 
liges à la, nouvelle Rome ,-. ils ontjuftemext jugi 
que cette ville\ ou réfide. f empire et lefinat , doit 
lui être égale dans toutes les cbqfes eccléjiaftiqueu 

Les papes fe font toujours débattus contre 
l'authenticité de ce canon ; ils Font défiguré* 
ils l'ont tordu de tous les fens. Que firent-ils 
enfin pour éluder cette égalité , et pour anéantir 
avec le temps tous les titres de. fujétion qui les 
fbumeitaient aux empereurs comme tous les. 
autres fuj-v-ts de l'empire? Us forgèrent cette 
fameufe donation de QonfiantUt^ laquelle a été 
tenue pour fi véritable pendant plufitfurs fièclet, 
que c'était un péché mortel, irrémiffible.,. d'en 
douter,, et que le coupable encourait,, ipjo fac$e+ 
l'excommunication majeure. 

C'était une. chofe bien plaifante que cette 
donation de Confiantin à Tévêquc Syfoejh.e* 

Nous avons jugé ut ile+ dit l!empereur, . avec 
tous nos fatrapes,. et tout, le peuple romain^ de 
donner- auxfuccejfeufs de S* Pierre WftpitiJJance 
plus grande que celle de notrtférénitL Ne trou* 
vezvous pas, Romains,, que. le mot de^fatrape. 
tft bien placé là?: 
C'eit avec la même authenticité.que Confiant**: 
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dans ce beau diplôme dit: Quitta mis les apôtres 
Pierre et Paul dans de grandes cbâjfes d'ambre^ 
qu'il a bâti leséglifes de S 1 Pierre et de S e Paul, 
et qu'il leur a donné d* vafles domaines en ]udic\ 
en Grèce? en Tkrace, en A fie et;., pour entretenir 
le luminaire r qu'il a donné au pape fo?r palais 
de Latran, des chambellans, desgardes-du-cbçpS) 
et qu'enfin il lui donne en pur don à lui et à fis 
fuccejfeurs la ville de Rome r l'Italie et toutes les 
provinces d! Occident, le tout pour remercier le 
pape Sylvejhe de V avoir guéri de la ladrerie, et 
de t avoir baptifé, quoiqu'il n'ait été baptifé qu'au 
Kt de la mort par Eufèbe évêque deNicomédie. 

Il n'y eut jamais ni pièce plus ridicule d'un 
bout à l'autre, ni plus accréditée dans les temps 
d'ignorance où l'Europe a croupi fi long-temps 
après la. chute de~votre empire- 

ITeuvfème impojlure- 

Je pafle fous Glence un millier de petites impôt 
tures journalières, pour arriver vite à la< grande 
impofture des décrétâtes. 

Ces faufTes décrétâtes furent univcrfeHemen* 
répandues dans le fiècle de Gbarlema&te. C'eft 1 
B, Romains , que pour mieux vous ravir votre 
liberté, on en dépouille tous le*évèques; or* 
veut, qu'ils n'aient pour juge que l'évéque 4e 
Rome. Certes ^ s'il eft le fouverain des évéques;. 
il devait bientôt devenir le vôtre, et c'eft ce qui* 
eft arrivé. Ces faufles décrétées aboliraient les 
conciles, elles abolirent bientôtvotre fénat , qui 
n'eu ni us qy'une cour de judicature ,-efc!ave de* 

1LZ: 
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volontés d'un prêtre. Voilà fur-tout la véri i | [ 
origine de ravilifiement dans lequel vous ram 
Tous vos droite, tous vos privilèges, fi long-fc 
confervés par votre fagcfle, n'ont pu vont e * 
ravis que par le menfonge. Ce n'cft qu'enmen { 
h dieu et aux hommes qu'on a pu vous : t 

efclaves ; mais jamais on n'a pu éteindre < 
vos cœuts l'amour de la liberté. Il eft d'autant k< 
plus fort que la tyrannie eft plus grande. Ce mot I 
facré de. liberté fe fait encore entendre dans vos * 
converfations, dans vos affemblées, et jufqoft 
dans les antichambres du pape. 

ARTICLE IX, 

C' ES^iR ne fut que votre dictateur ; AugufieVA 
fut que votre généra!, votre conful, votfe tribun: 
Tibère , Caligula , Ncron vous laiffèrent vos 
comices, vos pré ogatives, vos dignités; les 
barbares même les refpectèrent. Vous eûtes 
toujours votre gouvernement municipal, C'cft 
par votre délibération, et non par l'autorité dtf 
votre évêque Grégoire III, que vous offrîtes la 
dignité de patrice au grand Charles MarteV, 
maître de fon roi, et vainqueur des Ssrrazins en 
l'année 74 1 de notre fautive ère vulgaire. 

Ne croyez pas que ce fut Tévêque Léanlll 
qui fit CbarUmagnt empereur; c'eft un conte. 
ridicule du fecrétaire Eginhard^ vil flatteur àtàè 
papes qui l'avaient gagné. De quel droit et com- 
ment un évéque fujet, aurait-il fait un empereur 
qui n'étuit jamais créé que par le peuple 00 par 
les années qui fe mettaient à la place du peuple ? 
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3e fat vous, Peuple romain, qui ufâtes de v<5 
lis, vous qui ne voulûtes plus dépendre d'un 
pereurgrec, dont vous n'éti'cz pas fecourus ; 
is qui nommâtes Cbai lemagne , fans quoi il 
at écé qu'un ufutpateur. Les annaliftes de ce 
tps conviennent que tout»était arrangé entre 
o/o et vos principaux officiers ; (ce qui eft en 
t de la plus grande vraifemblance. ) Votre 
que n'y eut d'autre part que celle d'une vaine 
émonie , et la réalité de recevoir de grands 
fl-ns. Il n'avait d'autre autorité légale dans 
re ville, que celle du crédit attaché à fa mitre,* 
>n clergé et à fon favoir faire, 
ïn vous donnant à Cbarlemagne, vousrefiàtes 
maîtres de l'élection de vos officiers ; la police 
entre leurs mains; vous demeurâtes en poffef- 
t du mole $ Adrien , fi ridiculement appelé 
•uis le cVât?au Saint- Ange, et vous n'avez 
pleinement affervis que quand vos évêques fe 
t emparé de cette forterefle. 
[ls font pa venus pas à pas à cette grandeur 
rême, fi exrrvffémcnt prufexite pour eux par 
n qu'ils regardent comme leur dieu, et dont* 
ofent s'apptler les vicaire?. Jamais fous les 
W2s i's n'eurent de jurisdiction dans Rome, 
excommunications et les intrigues furent 
rs feules aimes; et loifque dans les temps 
larchie ils ont été en effet fouverains, ils 
nt jamais cfé en prendre le titre. Je défie 
s les gens habiles qui vendent chez vous des 
dailles nux é rangers, d'en montrer une feule 
potre evêa^ue foit intitulé votre fouverain. Je 
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défie même les. plus- habiles rabricateurs de titra 
dont votre cour abonde, d'en montrer un feoloà 
Te pape foit traité de prince par la grâce de DlEl 
Quelle étrange principauté, que celle qp'oiLcnii 
d'avouer ! 

Quoi ! les villes impériales d'ÂlTemagnefî 
en t des évéques font libres ; et vous , Kami 
vous ne Tètes pas ! Quoi ! l'archevêque di 
Cologne n'a pas feulement le droit de coucha 
dans cette ville ,. et votre pape voua permet i 
jreine de coucher chez vous ! Il s r en faut beaucoq 
que le fultan des Turcs foit aufli defpotiqpe 1 
Conftantinople, que le pape Peft devenu à Rond 
Vous périffez de mifère fous de beaux portique* 
Vos belles peintures dénuées de coloris, etdkft 
douze chefs-d'œuvre de la fculpture antique M 
vous procureront jamais ni un bon dîner ni m 
bon lit. L'opulence eft pour ves maîtres r et 
l'indigence eft pour vous : le fort d'un efclart 
des anciens Romains était cent fois au-deffiis du 
vôtre; car il pouvait acquérir de grandes fortunes, 
mais vous nés feifs, vousmournzterfg, et voos 
n'avez d'huile que celle de l'extrême- onction» 
Efclavesde corps, efclaves d'efprît, vos tyrtm 
ne fôuffrent pas même que vous lifiez dans votre 
Tangue le HvreJur lequel on dit que v^tre religp* 
eft fondée. 

Eveillez vous, Romains, à la voix de la liberté» 
de la vérité et de la nature. Cette voix, éclats 
dans l'Europe , il faut que vous l'entendiez; 
rompez lés chaînes qui accablent vos maint 
généreufes , chaînes forgées par la tyrannie dam 
L'antre de. l'impofturc.- 



LA BIBLE 

NFIN EXPLIQUÉE 

PAR 

FLlTSrEURS AUMONIERS 

DES. M, L. R. D* P. 



AVERTISSEMENT 



JU , explication de ces quatre lettre 
L. R. D. P. a embarraffc plufieurs favans, 
Quelques - uns ont cru qu'elles défignaient It 
vainqueur de Molwits et de Liflà , quoique ci 
prince n'ait guère d aumôniers , et qu'il faffe fi 
prière $>ut leul* èoirSneCi* gouve^e feT Et 
et commande fès arihécS. Mais Vavertinem 
fuivant , placé à la tête (Je la troifième édi 
lève tous les doutes. * - ■ * '! ' - 

Quatre fu vans théologiens do palatinat $ 
Sandomir , ayant compofé ces commenuftrei 
fur la Bible. ». ils furent d'abord îroprftnéa yen 
latin à Francfort fur l'Oder en 177;» on n'en 
tira gue très ^. peu d'exerhplaires 5 erjfuite un 
académicien de Berlin les traduifit en lan ! 
franqaife, et on en fit plufieurs éditions, 1 
toutes pèchent par beaucoup de fautes 
typographie. L'édition que nous préfentons 
eft exempte ; et fi on la compare avec le latin 
on la trouvera plus ample et plus ridelle. C'â\ 
qu'il fera aifé de vé ifier en jetant feulement 
yeux fur la dernière page qui , dans cette éditîc 
diffère de toutes les autres , et en confi 
les commencemens de chaque livre: no 1 
vons rien épargné pour rendre cette éi 
correcte et utile. 

GENESE. 
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U commencement les Dieux fit (a) le ciel et 
•re : or , la terre était tohtt bobu (b) et le 
de dieu courait fur les e&ux. 

DIEU dit: que la lumière fe fafTe, et h 
rre fut faite, (c) Il vit que la lumière était 

Le texte hébreu, c'eft-à-dire phénicien), fyriaque, 
eiprefle'ment : les Dieux fit , et non pas , DIEV 

DEUS creavit comme le porte la Vulgate. C'tft une 
}' commune aux langues orientales, et fouvent les 
ont employé ce trope , cette figure de mots. 
Tohubohu fignifie à la lettre fans» de (Tus de flous. C'eft 
»ment le Cbantereb de Sanchoniathon le phénicien, 
les Grecs prirent leur chaos et leur Erèbe. Sancho. 
n écrivit inconteltablement avant le temps oè Ton 
Moïfc 

ne voit pas de chaos expreffëment marqué chez les 
is : les Egyptiens femblent ne l'avoir pas connu; 
idiens encore moins : il n'y a rien dans les écrits 
s venus jufqu'à nous qui ait le moindre rapport à ce 
, à fon débrooillement, à la formation du monde* 
us les peuples policés , les Chinois paraiflVnt les feuls 
&nt reçu le monde tel qu'il eft , fans vouloir deviner 
ent il fut fait; n'ayant point de révélation comme 

ilsfe turent fur la création: ce furent les Phéniciens 
lièrent les premiers du chaos. Voyez Sanchoniathon 
ar Eufibe évêque de Céfarée » comme un auteur 
itiqne. 

L'auteur facré place ici la formation de la lumière 
t jours avant la formation du foleil ; mais toute 
|uité a cru que le foleil ne produit pas la lumière, 
leTert qu'à la poufler , et qu'elle eft répandue dans 
:e. Dtfcartts m2me fut long-temps dans cette erreur. 
\otnttr\t danois, qui le premier a démontré que la 
re émane du foleil , et en combien de minutes. Les 
les ofent dire que fi DIEU avait d'abord répandu la 
re dans les airs pour être pouiTée par le foleil et pour 
x le monde , eUe ne pouvait être pouiTée, ni éclairer, 

fé parée des ténèbres ni faire un jour du foir au maria* 

47. Pbilof. générale. T. IV, L 
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bonne. Et il divila la lumière des ténèbres. Il 
un foir et un matin qui fit un jour. 

Dieu dît encore: Que le ferme , le firmament, 
foit au milieu des eaux , et qu'il répare lejs eau* 
des (Baux..,.. (rf) Et dieu fit deux grand? 

•tant que lt foleil tfexift^t : cette théorie eft contraire, 
difent ils , à toute phyfique et à toute raifon : mais ils 
doivent longer que l'auteur facré n'a pas prétendu Taire 
un traité <Ie philoCophie et un cours de phyfique expérimen- 
tale. I) fe conforma aux opinions de Ton temps , et f« 
proportionna en tout aux efprits groffîers des Juifs pouf 
Jefquels il écrivait ; Gins quoi il n'aurait été. entendu de 
perfonne. Il eft vraj que la Oenèfe eft encore difficile à 
entendre ; auffi les Juifs en défendirent la lecture a veut 
Tage de vingueinq ans i et cette défenfe fut aîtiftiurot 
exécutée dans un pays où les livres furent tovflftrf 
extrêmement rares. 

Ce dogme , que DIEU commença par la oréetion de 1« 
lumière, eft entièrement conforme à l'opinion de l'aneiea 
^.oroafire , et des premiers Perfans : ils divifèrent la 
lumière des ténèbres; jnfqut>'à les Hébreux et les Perftai 
furent d'accord ; mais Zorca/tre alla bien plus loin. La 
lumière et les ténèbres furent enaemfc , et Arimane* dira 
de la nuit, fut toujours révolté contra Oroma\e le riiev. da 
Jour: c'était une allégorie fenftble et d'une p^ilofbphit 
profonde. Voye\ HY DE chapitre IX. 

Il a paru en 1774 un ouvrage far les fiv Jours de notre 
création par le docteur Chrifandcr , profeflfeur en théologie 
j) aflure que DIEU créa le fécond jour la matière électtit.»*, 
et er.fuite la lumière, <pC alors là vénérable Trinité* qui 
n'avait point reçu de dehors l'idée exemplaire de la lumière fk 
que la lumière était bonne <p avait fa perfection. Tout II 
commentaire de M. Chrifandcr tft dans ce goftt* il ei 
féliciter notre fiècle. 

(d) Racach ligniSe le folide , ie ferme , le Armante*!. 
Tous les anciens croyaient que Ks cicux étaient fnmtef, 
et on les imagina de criftal , pnifqne la lumière paflUtl 
travers. Chaque aftrc était attaché à fnn ciel épais è 
trjnfparent , mais comment un vau^amas d'eau pou* 
il fc prouver fur ces fixmamens ? ces océans 1 
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luminaires, le plus grand pourpréfider au jour, 
et le petit pour piéfider à la nuit , et divifer la 
lumière des ténèbres et du jour. 

Et du foir au matin fe fit le quatrième jour. 

Dieu dit auffi: Que les eaux prodoifent des 
reptiles d'une ame vivante , et des volatiles fur 
la terre fous le ferme du ciel 

Et dieu fit les bétes de la terre félon leurs 
efpèces , et dieu vit que cela était bon. Et il dit : 
Fefons rhomme à notre image et reflemblance. 
te) Et qu'il préfide aux poiflbns de la mer , et aux 
volatiles du ciel et aux bétes , et à la terre univer- 
selle , et aux reptiles qui fe meuvent fur terre. 

auraient abforbé toute la lumière qui vient du foleil et des 
•étoiles , et qui eft réfléchie das planètes. La chofe était im« 
poflîble, n'importe ; on était afiez ignorant pour penfer 
que fa pluie venait de ces cicux ûipérieurs, de cette plaque» 
de ce firmament. C'eft le fentiment VO.iginc % de faim 
Auguflin t de faim Cyrille , de faint Âmbroife, et «Tua 
nombre conOdérable de docteurs. 

Pour «voir de la plnie il fallait que l'eau tombât du 
firmament. On imagina des fenêtres , des cataractes qui 
s'ouvraient et fe fermaient ! c'eft ainfi que dans l'Amérique 
feptentrionale les pluiej étaient formées par les querelles 
d'un petit garqon célefte et d'une petite fille célefte, qui 
fie Jifputaient une croche remplie d'eau j le petit garqoa 
caftait la cruche, et il pleuvait. 

(«) Cétait encore une idée univerfellement répandue 
dans notre Occident, que l'homme était formé à l'image 
des Dieux. F'mxit in cjfigicm mederantum cuncta Deorum. 
L'antiquité profarre était amhropomorphite. Ce n'était 
pM l'homme qu'elle imaginait femMable aux Dieux : elle 
Te figurait des Dtrnx femblables aux hommes. C'eft pour- 
quoi tant de philofophcs difaient que files chats s'étaient 
Forgé* des Dieux f ils les auraient fait courir après les 
fouris. La Genèfv, en ce point comme en plufieurs autres, 
fe conforme toujours à l'opiuion vulgaire , pour être à la 
portée des iimples. 

La 
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Et il fit l'homme à fon image ; et il le fit mâle 
et femelle. Et du foir au matin fe fit le fiiièmc 
jour. (/) 

Et il acheva entièrement l'ouvrage le feprjime 
jour ; et il fe repofa le feptièaie jour , ayant achève 
tous fes ouvrages. 

Et il bénit )e feptiéme jour , parce qu'il mit 
cefle tout ouvrage ce jour- là , et l'ay ait créé pou 
le faire, (g) 

Ce font-là les générations du ciel et de latare; 
et le Seigneur n'avait point fait encore pleuvoir 
fur la terre $ et il n'y avait point d'hoœrjiea pooi 
cultiver la terre. 

Mais une fontaine fortait de la terrp t et { 
la furface univerfelie de la terre. (*) 

(/) Voilà l'homme et la femme créés ; et 
quand tout l'ouvrage de la ctéation eft complet, leSdgaet? 
fiait encore r ho maie, et il lui prend une côte pour en faire 
nne femme. Ce u'eft point, fans doute, une contradiction*. 
ce n'eft qu'une manière plus étendue cfexpliqocr 10 ejniHI 
avait d'abord annoncé* 

(g) Il Pdva'n créé pour h ffùrt : t'eft mt «rprcAM 
hébraïque qu'il eft difficile de rendre littjéraJcfBeafc EBe 
reflemble à ces phrafes fort ce »n ru "unes: eot'en alitât fll 
yen allèrent ; en pleurant, .ils pleurer ta*. ■ 

Une remarque plus importante eft que leprttaierZorttufri 
fit créer l'univers en Rx temps qu'on appela le* fia 
gahambars; ces fi* temps qui n'étaient .pas égaux compo- 
fèrent une année de trois cents foixaate et cinq jqart* H 
y manquait flx heures on environ ; mais -c'était beaucoup 
que dans des temps û reculés Zoroaftrc ne fe fut trompe 
que de fix heures ; nous ne croyons pas que 1* premier 
goroaftre eût neuf mille ans d'antiquité, comme oaft âlç 
piais il eft incojiteftable que U religion des Petûuit egiftait 
depuis très-long-temps. 
lt) Ce ne peut être fur tout le globe jgue cette fontaine 
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Et le Seigneur dieu fdrma donc un homme 
lu limon de ia terre. 

Et illuifouffh fur la face, (en hébreu dans 
es narines) un fouffle de vie. (i) 

Or le Seigneur dieu avait planté du commen* 
ïement un jardin dans Edcn. Gfr) 

'erfalt Tes eaux. îï faut apparemment entendre par toute la 
cm l'endroit où était le Seigneur. I] n'y avait point encore 
le pluie, mais il y avait des eaux inférieures; et il faut 
|ae ces eaux inférieures enflent produit cette fontaine. 

(/) DIEU lui fouffla un fouffle , prouve qu'on croyait que 
a vie conCfte dans la refjnration. Elle en fait effectivement 
me partie eflcntielle. Ce paflàge fait voir, ainfî que tous 
es .antres, que DIEU agiflait comme nous, mais dans 
me plénitude infinie de puiflTance; il parlait , il donnait 
es ordres» il arrangeait» il foufflait, il plantait, il 
îétriflait, il fe promenait, il fefait tout de fes mains. 

CA) Ce jardin , ce verger d'Edcn était nécefîaire pour 
lourrir l'homme et la femme. D'ailleurs dans les pays 
haads où l'auteur écrivait, le plus grand bonheur était 
m jardin avec des ombrages. Longtemps avant l'irrup- 
ion des Bédoins juifs en Paleftine, les jardins de la 
»aaaa auprès d'Aden ou Eden , dans l'Arabie , étaient très* 
amena ; les jardins des Hefpérides en Afrique Pétaient 
ncore davantage. La province de Bengale , à canfe de fes 
>e aux arbres et de fa fertilité, s'appelle toujours le jardin 
>ar excellence; et aujourd'hui même encore le grand* 
nogol dans fes édits nomme toujours le Bengale le paradis 
erreftre. 

On trotve auffi un jardin , un paradis terreftre dans 
'ancienne religion des Perfans ; ce paradis terreftre 
'appelait fhang-d'uoucho : il eft appelé Iranvigi dans le 
adder qu'on peut regarder comme un abrégé delà doctrine 
e cette ancienne partie du monde. 

Les brachraanes avaient un pareil jardin de temps 
ti mémorial. Le révérend père dom Calmet , bénédictin 
e la congrégation de faint Vanne et de faint Idulphe , dit 
n propres mots ; Nous ne doutons point que U lieu oàfiig 
lante U paradis terreftre ne fubfifte encore* 
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Le Seigneur dieu avait auffi produit du limon 
tout arbre beau à voir, et bon à manger, 

lit l'arbre de vie au milieu du jardin , et l'arbre 
de la fcience du bon et du mauvais. (/) 

De ce lieu cf £den un fleuve fartait pour arfofer 
le jardin. 

Et de là fe divïfak en quatre fleuves ; l'un a nom 
Phyfon. C'eft celui qui tourne dans tout le pays 
d'Evilath , qui produit l'or. ( m ) Et l'or de cette 
terre eft excellent \ et on y trouve te bcjeltiuflf 
et l'onyx. 

(I) Cet arbre «Te vie, et cet arbre »te Ta fcicnee, ont 
toujours embarrafîé les commentateurs. L'arbre de vif 
a t il quelque rapport avec le breuvage de l'immortalité, 
qui de temps immémorial eut tant de voçae «tans tout 
l'Orient ? Il eft aifé d*ima»iner un fruit qui fortifie et qui 
donne de la Tante : c'eft ce qu'on a dit du cocos , 4e* 
dattes, de l'ananas, du ginfîng des oranges f mais u* artse 
qui donne la fcience.du bien et du ma! eft une Choie e xtreof» 
dinare. On a dit du vin qu'il donnait de l'efprit? 
Facundi calices çucm non fecirt diftrtvm ! mais jamais le 
vin n'a fait un favant ? il eft difficile de fe faire une idée de 
cet arbre delà fcience i ou eft forcé de le regarder comme 
une allégorie. Le champ de l'allégorie eft fi vafte, que 
chacun y bâtit â fon gré: il faut donc s'en tenir aà'teita 
fccré , (ans chercher à l'approfondir. 

(m) Les commentateurs conviennent a(Te£ que lt 
Thyfon eft le Pbafe: c'eft un fleuve de la Miagrélie qui t 
fa lource dans une des branche» les e-lns iaaeceJHbles de 
Caucafe II y avait (Virement beaucoup d'or dans ce pays, 
puifque l'auteur facré le dit. C'eft aujourd'hui ne canto» 
fauvage, habité par des Barbares qui n'y vivent que dt ce 
qu'ils votent. A l'égard du bdel'ium , les uns difenc que 
c'eft du baume , Us autres que ce font des perles. 
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té fécond fleuve çft Géon , qui coule tObt 
ttutour de l'Ethiopie. (» ) 

Le troifième eft le Tygre qui va contre les 
Àflyrtens. 

Le quatrième eft l'Euphrate. 

Lé feigneur DlEU prit donc l'homme et le mit 
dans le jardin pour travailler et le garder. 

Et il lui ordonna , difant s mange de tout bois 
do paradis , mais ne mange point du bois de la 
fcience du bon et du mauvais, (o) 

fn) Pour le Gémi, s'il coule en Ethiopie* te ne peu* 
être que le Nil: et il y a environ dix-huit cents lieues des 
fburoet du Nil à celles dit Pnafe. A/tant et Èvc auraient e* 
bien de la peine à cultiver un fi grand jardin. les 
fources du Tigre et de l'Eupbt-ate ne font qu'à foixante 
tîeues Tune dé l'autre , mais dans les parties du globe 
les plus efcàrpés et les plus impraticables * tant les cfeofet 
font changées. 

Ce Tigre qui va efiez les A Aériens prouve que l'auteur 
vivait du temps du royaume d'A4Tyrie ; mais ttétablift*- 
ment de ce royaume eft un autre chaos. Ècmarquons 
icttement ici que le firreux rabin Benjamin de TndeU , qui 
voyagea dans le douzième Cède en Afrique cl en A 6e, 
donne le nom de Phyfon au grand fleuve d'Ethiopie ; nous 
parlerons de ce Benjamin quand nous en ferons à hl 
etffperfiea des dix tribus, 

(o) L'empereur Julien, notre ennemi, dans ion trop _ 
éloquent difsours réfuté par feint Cyrille , dit que te 
seigneur Dieu devait au contraire otdonner à l'homme fa 
créature de manger beaucoup de eet arbre de la fcience da 
bien et do mal} que non-feulement DIEU lui avait tonné 
use tête penfante qu'il fallait néceffairement Jiftroire, 
mais qu r il était encore plus indifpenfable de lai faire 
connaître le bien et le mal , pour qu'il remplit fes devoirs; 
que la défenfe était tyraamrique et abfurde , que c'était 
cent fois pis que fi on lui avait fait un eftomac pour Tempe* 
cher de manger. Cet empereur abufe des apparences, qui 
font ici en fa faveur , pour accabler notre religion de 
rué y ris et d'horreur: mais noire fainte religion n'étant 
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Car le même jour que tu en auras mangé ta 
mourras de mort très -certainement, (p) 

Et le SHgneur dieu dit : Il n'eft pas bon que 
l'homme (bit feul. Fefons - lui une aide qui foît 
femblable à lui. 

Donc le Seigneur dieu ayant Formé de terre 
tous les animaux et tous les volatiles du ciel , 
il les amena à Adam 9 pour Toîr comment il 
les nommerait. 

Car le nom q^Adam donna à chaque animal 
cft fon vrai nom. (7) 

pas la juive , elle s'cft fou tenue par les miracles eoatre les 
rai Ton s de la phitofophie ; «Tailleurs la mythologie était 
auffi abfurde que la GenèTe le parut à l'empereur Julitm v et 
fa religion n*avait pas comme la nôtre une fuite continu 
de miracles et de prophéties qui ont Soutenu mutuellement 
ce divin édifice. 

. (p) Ce n'était (ans doute qu'une peine comminatoire, 
fmiïqu'Adam et Ere mangèrent de ce fruit , et vécurent 
.encore neuf cents trente années. Soi nt Auguftin dans fan 
premier livre, des mérites des pécheurs, dit qu'Adam (cftit 
mort dès ce jour.là , s'il n'avait pas fait pénitence. 

Le premier Zoroafire avait anffi placé un homme et A 
femme dans le paradis terreftre. Le premier homme était 
Micha, et la première femme Mishana. Chez Sanchoncatkom 
ce font d'autres noms. Chez les brachmanes e*cft Adimctt 
PrccritL Chez les Grecs , c'etl Prométhée et Pandore\ malt 
des fectes entières de philnfophes ne reconnurent pas pins 
un premier homme qu'on premier arbre. Chaque nation 
lit fon fyftème, et toutes avaient befoin de la révélation 
de DÎEU même pour connaître ces c notes fur lefqnellet 
on difpute encore , et qu'il n'eft pas donné à l'homme dt 
connaître. 

(q) Cela fuppnfe au'il y avait déjà no langage très. 
abondant , et qu'Adam connaiflant tout d'un coup les 
propriétés de chaque animal , exprima toutes les propriétés 
de chaque efpèce par un fcul mot ; de forte que chaque 
nouerait une définition. Ainfi le mot qui répond à cheval 
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Mais il ne trouva point parmi eux d'aide qui 
t femblable à lui. ( 

Le Seigueur dieu envoya donc un profond 
tameil à Adam; et lorfqu'il fut endormi , le 
igneur dieu lui arracha une de fes cotes, 
mit de la chair à la place. ( r ) 
Et le Seigneur dieu conftruifit en femme la côte 
'il avait ôtée à Adam ; et il la préfenta à Adam. 
Or Adam et fa femme étaient tout nus et n'en 
agiflaient pas. (1) 

rait annoncer un quadrupède avec fts crins , fa queue, 
1 encolure , fa vitefTe , fa force. Le mot qui répond à 
phant exprimait fa taille, fa trompe, fon intelligence 
. II eft tri fie qu'une fi belle langue foit entièrement 
due. Plu fieurs favans s'occupent à la retrouver. Ils y 
-ont de la peine. 

)n a demandé fi Adam nomma auffi let poiffons. 
ifieurs pères croient qu'il ne nomma que ceux des quatre 
r?es du jardin ; mais tous les poiflbns do monde 
rvaient venir par res quatre fleuves : les baleines 
iraient arriver de l'Océan par l'embouchure de l'Eu- 
ate. 

r) Sarnt Augnftîn , ( de Gène fi > croit que DIEU ne 
dit point à Adam fa c'te , et qu'alnfi Adam eut toujours 
i côte de moins ; c'était apparemment une, des fa u (Tes 
es ; car le manque d'une des côtes principales eût été 
> dangereux : il ferait difficile de comprendre comment 
irracha une côte à Adam fans qu'il le fentît , fi cela ne 
s était pas révélé. Il eft aifé de voir que cette femme 
meé de la côte d'un homme , eft un fymbole de 
rion qui doit régner dans le mariage : cela n'empêche 
que DIEU ne formatée delà cdte d'Adam réellement 
i la lettre ; un fait allégorique n'en eft pas moins un fait. 
s) Plufieurs peuplades font encore fans aucun vêtement, 
ft très probable que le froid ht inventer les habits. Les 
.mes fur- tout fe firent des ceintures pour recevoir le 
g de leurs règles. Quand tout le monde eft nu , perfonne 
honte de l'être. On ne rougit que par vanité : on 
iat de montrer une difformité que les autres n'ont pas 
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Or le ferpent était le plus rufé de toos le» 
arimaux de la terre , que le Seigneur DIEU avait 
faits. (*) 

Et il dit à la femme : Pourquoi DIEU vous a*tif 
défendu de manger du bois du jardin ? 

La femme lui répondit : Nous mangeons dto 
tout fruit, de tout arbre du jardin ; mais de l'arbre? 
qui eft au milieu du jardin , IMEU nous a défend* 
d'en manger , de peur qu'en le touchant neis 
ne mourions. 

Le ferpent dit à la femme : Vous ne mourrai 
point ; car dès que vous aurez mangé de cet arbi* f 
Vos yeux s'ouvriront , et vous ferez comme bl 
Dieux (u) fâchant le bon et le mauvais* 

(/) Le ferpent p a fiait en eff.t , du temps fie l*i*Mt 
facréi pour un animal très-intelligent et très-fin. II élan) 
le fymbole de l'immortalité chez les Egyptien». Pltflewf 
peuplades l'adoraient en Afrique. L'empere«tf JtP— 
demande qnelle langue il parlait. Les chevaux Û*A& 
parlaient grec ; et le ferpent d'Eve devait parler la la»? 
primitive La converfation de la femme et du ferpent ■ 
point racontée comme utfecnofe fnrn.itnrelle etlncrovi 
comme un miracle , ou comme «ne allégorie, 
▼errons blentét une ànefle qui parle; ci nous lit dwvw 
point être furpris que les ftrpens » qui avaient plus d'eft 
que les ânes, parlaflent encore mieux. On voit les an * 
parler dans pluGeurshiftoires orientales Lepoiflbnt %mmt 
fort ait deux fois par jour de l'Euphrate pour prêci 
peuple, an a recherché fi le ferpent d'Eve était . 
couleuvre* on une vipère, où un afptc, ou une Uw 
efpèce ; mais on n'a aucune lumière fur cette queftion. 

( « ) Itift difficile de favoir ce que le ferpent entendait 
des dieux ; defavans commentateurs ont dit que c*éta» 
les anges ; on leur a répondu qu'un ferpent ne pou 
connaî tte les anges : mais , par la même raifon , il ne p 
vait connaître les dienx. Quelques-uns ont cm que 
malignité du ferpent voulait pat «là introduire déjà 
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La femme donc vit que le fruft de ce bois était 
bon à manger , et beau aux yeux , d'un afpect 
délectable , prît de ce fruit, en mangea, et en 
donna à fon mari , qui en mangea. 
, Et les yeux de tous deux s'ouvrirent f et connaît 
Tant qu'ils étaient nus , ils coufurent des feuille» 
k figuier et ils s'en firent des ceintures. 

Le Seigneur dieu fe promenait dans le fardirt 
[*) au vent qui fouflte après midi : et Adam et 
ja femme fe cachèrent de la face du Seigneur 
ME0, au milieu des bois du jardin. 
- fit le Seigneur di tu appela Admm , et lui dit i 
Uam y où es «tu? {y) 

ÏDfaJfté des dieux dans le mon^e ; mais H vaut mietf* 
'e* tenir à la fimplkité du texte que de se perdre datft 
IS fyftèmes, 

(M) ht Seigneur Te promène, le Seigneur parle; te? 
teneur 'Souffle ; le Seigneur agit toujours comme s'it 

; corporel. L'antiquité n'eut po^nt d'autre idée de la 

mité- JTJéUûn pafié pour fe premier qui ait fait DIEU 
Mit fubftanee déliée, qui n'était pas tout à- fait corps* 
«ri tiques demandent Tous quelle forme DIEU fe 
„ à AtUm % h Eve, à Cèin % à tous les patriarche*, 

|*«» *** prophètes, à tout ceux auxquels il parla de 
•twpre bouche. les pères répondent qu'il avait ont: 

%m humaine , et qu'il ne pouvait fc faire connaître 
„■< at ayant fait l'homme à fou images c'était l'opi- 

, mm* anciens Grecs , adoptée par les an sien s Romain?* 
,v) H eft pulpable que tout ce récit eft dam le ftyle d'un*. 

ire véritable, et non dans te goût d'une invention 
vtforiqae. Qn croit voir un maître puiflant à qui fort 
-viteur a défoaéi : il appelle le ferviteur qui fe cache es 
i cofoite s'exeufe. Rien n'eft plus fimpie et plus 
•conftancié; tout eft hiftorique. Quand l'Efprit Saint 
igné fe fervir d'un apologue , H a foin do nous en avertir. 
*than % dans le livre des Juges, affemble le peuple fur la 
oatagne de Garifim , et lui conte la fable des arbres qn* 
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I! répondit : J'ai entendu ta voix dans le para 
et j'ai craint , parce que j'étais nu , et je me 
caché. 

Et dieu lui dit : Qui t'a appris que tuf r i 
nu ? Ii faut que tu aies mangé ce que je t'a 
ordonné ds ne pas manger. 

YLt-Adam dit : La femme que tu m'as doi 
m'a donné du fruit du bois, et j'en ai man 

Et dte U dit à la femme : Pourquoi es -tu 
cela? Elle répondit : le ferpent m'a trornj 
et j'ai mangé. : ' ' " J 

Et le Seigneur dieu dit au ferpent : Parée 
tu as fait cela , tu feras maudit -entre td 
animaux et bêtes de la terre 5 tu marcheras Juj 
ventre (s) dorénavant, et tu te nourrirai de i 
toute ta vie. 

Et je mettrai des inimitiés en tes en 

voulurent fe choifir un roi , comme Ménénius ncèm 
peuple romain la fable de l'eflomac et des mem%rei. ; 
dans la Genèfe, il n'y a pat un mot qui rafle ffetoti: 
l'auteur débite un apologue. C'eft une biftoirt § 
détaillée , circonftanciée d'un bout à l'autre. 

On trouve dans le Zenda-Vefta l'hiftoire d'une oo«1 
tombée du ciel en terre pour 7 faire du mal. 
mythologie le ferpent Ophionéc fit la guerre au* 
Un autre ferpent régna avant Saturne. Jupiter A 
pent pour jouir de Proftrpine & propre fille | 
allégories difficiles à entendre , fuppofé Qu'elle* 
allégorie*. 

({ Une prenve indubitable que la Genèfe eft 1 
pour une hiftoire réelle , c'eft que l'auteur rend loi 
pourquoi le ferpent rampe. Cela fuppofe qu'il 
au paravant des jambes et des pieds avec lefquels 11 m. 
On rend suffi raifon de l'averfion qu'ont prefque fc 
hommes pour les ferpenf. Il eft vrai que les feri 
mangent point de terre i mais on le croyait , et 
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« enfans de la femme : tu chercheras à les mor- 

re au talon , et ils chercheront à t'écrafer la téee. 

Il dit auffî à la femme: Je multiplierai- tes 

ifères et tes enfantemens. Tu feras des enfans 

I douleur, et tu feras fous la domination de 
n mari, U) 

Et il dit à Aiam: Farce que tu as écouté la 

nx de ta femme, et que tu as m^ngé du bois que 

t'avais défendu de manger 9 la terre fera mau- 

te en ton travail,; et tu mangeras en tes travaux 

les jours de ta vie. Et la terre portera épines 

tardons ; et tu mangeras l'herbe de la terre , 

D ingéras ton pain à la fueur de ton vifage, (6) 

i ce que tu retournes en terre, d'où tu as 

(«) L'auteur rend auffi raifoa des douleurs de renda- 
nt et de l'empire de l'iiomme fur la femme. Il eft vra! 
* ces punitions ne font pas générales , et qu'il y % 
taeoup de femmes q tM accouchant fans douleur , ef 
tucoup gui ont ua pouvoir abfelu fur leurs maris. Mais 

II saTez que renoncé de l'auxeur facré fe trouve communi- 
ât véritable. 

#) L'auteur écrivait en raie (Une , où Ton «a âge ait da 

: et en effet les laboureurs ne le mangent qu'à la fueur 

teur vifage ; mais tous les riches Je mangent pins à leur 

L'auteur fe ferait exprimé autrement, s'il avait 

«■dans les vaftes pays où le pain était inconnu » comme 

«les Indes , dan* V Amérique, dans l'Afrique méridie» 

, et dans les autres pays où l'on vivait de châtaignes 

i antres fruits- JLe pain eft encore inconnu daos plus de 

aze cents lieues 4e cjôtes de la mer Glaciale : mais 

iicor écrivant pour des Juifs, ne pouvait parler qajt lit 

ra otages. 

la fait une autre objection : c'eft qu'il n*y avait point 
pain du temps &AA*n % que par cntiféquentfi DIEU lui 
la , Vil Tbabilla lni et fa femme, s*il les ensila du jardin 
tdett , il ne pat les condamnera manger à la Qtear de lest 
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été pris ; et parce que tu es poudre, tu ret 
neras en poudre. 

Alors Â<l*m nommi fa femme Héva t p 
qu'elle était mère de tous les vivans. 

Et le Seigneur diru fit pour Adam et ] 
fa femme des chemifettes de peau ; (c) et i 
en habilla, et il die: Hé bien, voilà donc o 

front un pain qu'ils ne mangèrent pas. Mais on vern 
l'auteur facré parle prefque toujours par an t ici pi tic 
(e) Nom avons vu que tout eft hiftoriqne dai 
Genèfe. Il eft poGtif que DIEU daigna faire de (et i 
un petit habillement pour Adam et £•*, comme 
poittif qu'il leur parla , qu'il fe promena dans le ja 
] 'ironie arrière dont il Te fert en leur parlant certi 
eft de la même vérité. Il eût été trop hardi à Pé< 
facré de mettre dans la bouche de DIEU ces 
jnfultuntes, fi DIEU ne les avait pas erKctiyi i» 
noncées. Ce ferait une profanation. Aufll nos tumm 
teurs déclarent que tout fe paflTa mot à moi corn 
eft dit dm s la fainte écriture. Ce changement arrivé 
la race humaine a été regardé depuis par les fonda 
de la théologie chrétienne, comme un effet de \i 
du diable , quoique le diable foit e oti ère nient. i*u- 
dans la Genèfe. Les favan*: commencent à croire q 
vraie origine du diable eft dans un ancien lier 
braebmunes qui après de cinq mille ans d'aotiq 
nommé le ïchaft*. Il n'a été découvert que deppif ne 
M. Dow colonel an fervice de la compagnie i 
des Indts ; et par M. Hplwtll foos.gouverneur de fi, 
M. Hclwtll a traduit plufîeurs pafljges important 
livre qni contient l'ancienne religion des bracn**» 
et l'origine de toutes les antres : c'eft~!à quv I 
crée tous le* demi. dieux , non par la p a rote . 
Jtf##, comme Ta dit Platon dans la foire- -de* 
mais par un fenl acte de fa volonté ; comme ■ 
plus digne de Peflence divine. l'atmi ces dem« 
fe trouva un rebelle nommé MoifM\or qui fut oc 
à un enf.r très - long tt qui pervertit enfui te 
après avoir perverti la ciel C'eft VÀrim** < 
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eft devenu l'un de nous , fâchant ie bon 
i au vais ! Maintenant , pour qu'ils ne met* 
as la main fur l'arbre de vie, et qu'ils 
angent, et qu'ils ne vivent éternellement, 
afla du jardin cPEden, pojir aller labourer 
: dont il avait été pétri. 
nin qu'il l'eut mis dehors, il mit un Cberub % 
f) (rf) au devant du jardin , et une épéc 
rante pour garder l'arbre de yie. 
tdam connut fa femme Eue 9 qui conçut et 
C«te,et enfuite elle enfanta fon Frère Abtl, 
Ibtl fut payeur de brebis et C<àn fut agri- 
• 

je H arriva que Catn offrit à dteu det 
terre. Abel effrît au (fi des premiers- 
ton troupeau , et de leur graille. Et dieu 
tent d'jfbel et de fes préfens ; maïs il ne 
U content de Çùin et de fes préfens. (f) 

Tiphon 4l.es Egyptiens, c'eft VEnedadê des Qrecs. 
fin le diable des phariGens: ils l'admirent dans le 
rétabliftementdu fanhédrin parle grand Pampét* 
9 fut regardé alors comme un ange rebelle uhafle* 
t venant tenter les hommes. On dit affez «ju'ij 
a ce temps-là un livre ûir (a cbtite des ansrei 
attribué à Enoch ; il t ft cité dans une épttre de 
are. Nous n'avons que des fragment de ce livre, 
* parlé ailleurs. 

rai fignifîe un bœuf; Ckéfah laboureur. I,e« |u ; ff 
nté pluûeurs u fa ces des Egyptiens, fcolptirens 
nent des bœofsdont ils 0rent desetpèces de fpbynx, 
aux compotes , tels qu'ils en mirent dans le ftiat 
t. Ces ligures avaient deux fpees , une d'homme, 
en&efdes ailes , de< jasnbt» d'bomaae et des pieds 
. Aujourd'hui les rentres nous rtpréfeotent les 
s avec des tètes d'enfant Tans corps , et ces tètes 
i deux petites ailes ; c'eft ainQ qu'on les «oit dans 
de nos égl'fts. 
tus les anciens prêtres prétendirent que les dieux 
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Et Cuïn fe mit fort en colère , et fon vifage fat 
abattu ; et le Seigneur lui dit : Pourquoi es-tu en 
colère et que ton vifage eft abattu ? Et Cain dit ï 
fon frère Abd : fortons dehors ; et Cain attaqua 
fon frère Abel et le tua. (/) Et dfeu dit à Cain : 
Où eft ton frère Abelï Et Cain lui répondit: je 
n'en fais rien. Eft- ce que je fuis le gardien de 
«on frère?... 

Et dieu dit à Cala: Quiconque tuera (Mu 
fera puni fept fois ; et le Seigneur mit un figoc 
à Cain y pour que ceux qui le trouveraient ne le 
tuafïcnt pas. (g) 

préféraient des offrandes de viandes à des offrande! de 
fruits. On commença par des fruits; mais bientôt on et. 
vint aux montons , aux bœufs , et ce qui eft exécrable, 
à la chair humaine. L'auteur facré n'entre point ici dans M 
détail. Il ne dit pas même que DIEU mangeait lesagaeaax 
pré fente s par Abçl: maïs vous verrez bientôt dis* 
ï'hiftoîre é? Abraham qne les dieux mangèrent chez lui. 

(/*) Il n'y a rien d'allégorique, encore une fois t ' dans 
tout 'ce récit. DIEU rejette pofuivement ce que rainé C 
lui donne , et agrée les viandes du cadet ; l'aîné s'en fâcW, 
et tue fen frère à quelques pas de DIEU même. DIEU eav 
ploie la même ironie dont il s'était ftrvi avec Adam <t Em 
et Cain répond infoltmtnent comme un méchant valet qai 
n'a nuelle crainte de Cou maître. 

(g) Il eft étonnant , difent les critiques, que DIEU par* 
donne fur le champ à Cain rafla Oinat de fon frère, et 
qu'il le prenne fous la protection. 

Il eft étonnant qu'il lui donne une (auve-garde e< e 
tous ceux .qui pourraient Le tuer loifqu'il n'y aval» < 
trois perfonnes fur la terre, lui , fon père et fa mère. 

Il eft étonnant qu'il protège un aflaffin, on fratrie 
lot fqu'il vient de punir à jamais et de condamner aux 
mens de l'enfer tout le genre- humain, parce ^Adamtx* 
eut mangé du bois de la fuenec du bien et du mal. 

Et 
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Et Ca'in coucha avec fa femme, et il bâtît 
«ne ville ; (/>) et il appela fa ville du nom de 
fon fils Enoch. 

Enocb engendra Irad, et Irad engendra Ma~ 
ziaely et Maziael engendra Matbufael, et M** 
tbufael engendra Lamccb. 

Lamech prit deux femme* Ada et SeBa. Ada 
enfanta Jadel qui fut père des pafteurs qui demeu- 
rent dans des tentes. Le nom de fon frère fut 
Jubal, père de ceux Qui jouent de la harpe et 
de l'orgue.... 

Or Lantech dit à fes deux femmes Ada et Sella : 

Femmes de Lamech , écoutez ma voix. J'ai tué 

un homme par ma bleflure , et un jeune homme 

par ma meurtriffure. On tirera vengeance fept fois 

l pour Càin % et pour moi Lantech foixante et dix. 

\ fept fois fept fois (/) 

Mais il faut confidérer qu'il n'eft jamais queftion dans ta 
Pentateiique de cette damnation do genre-humain , ni dt 
, l'en fer, ni de l'immortalité de ]'ame 9 ni d'aucun de ces do g. 
nés fu Mimes qui ne furent développés que fi loug. temps 
après On tira ces notions en interprétant les Ecritures, et en 
les allégorifant. L'écrivain facré ne donne d'autre punition, 
i Adam que de manger fon pain à la fueur de fen corps* 
quoiqu'il n'y eut pas encore de pain. Le châtiment à' Ere 
eft d'accoucher avec donleur; et tous les deux doivent mou- 
rir au bout de plufieurs uècles: ce qui fuppofe qu'ils étaient 
lés pour être immortels. 

(A) Ca'in bft.it une ville auffitôt après avoir tué Ton frère* 

On demande quels ouvriers il avait pour bâtir fa ville, 

jj quels citoyens pour la peupler, quels arts et quels inftru- 

Becs pour conftruire des mai fon s ? 

Il eft claicque l'écrivain facré fuppofe beaucoup d'événe» 

* mens intermédiaires , et n'écrit point félon notre méthode, 

j qui n'a été employée que très tard. 

( i ) On n'a jamais fu ce qutDtmech entendait par ces paro* 

f T. 47. PW/o/ générale. T. IV. M 
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Or voici la génération d'Adam. Du jour que 
dieu fie l'homme à fa reflemblance , il les créa 
m aie et femelle. Il les unit et les appela du nom 
A' Adam , au jour qu'ils furent faits. Or Adam 
reçut cent trente ans f et il engendra un fils à 
fon image GO et reffemblance ; et il le nomma 
Sctb. Et après la naiflance de &;£, Adam vécut 
encore huit cents ans (/) , et il engendra encon 

les. L'auteur ne dit ni quel homme il avait tué, nf parqal 
il fut blefie , ni pourquoi on vengera Ta mort faisante il 
dix.fept fois fept fois- Il femble que les copiûes aient 
palTé plufîeurs articles qui liaient ces premiers événement 
«le l'hiftoire du genre-humain. Mais le peu qui -nous refit 
des théogonies phéniciennes, perfanes , fyriennea, in- 
diennes, égyptiennes, n'eft pas mieux lié. Le Saint- 
Efprit, comme nous Pavons dit, fe conformait au i où- 
Ses du temps. On ne fait pas précifément en quel temps 
le Pentateuque fut écrit. II y a fur cette époque plis 
de quatre-vingts opinions différentes* 

(A) L'auteur facré revient à ce qu'il a déjà dit Peut.êtrt 
les copiftes ont fait ici quelque tranfpofitiov , comme 
plnfieurs pères l'ont foupçonné; mais le point It plis 
important, c*eft que DIEU ayant fait Adam à fon Image 
et reflemblanee, Adam engendre Scth à Ion image et 
TcrTtniblance auIB. £'eft la preuve la plus forte que 
les Juifs croyaient DIEU corporel, ainfi que Ici peu- 
ples voifins dont ils apprirent à lire et à écrire. Il ferait 
difficile de donner un autre fens à ces paroles. Adam refiem- 
Dleà DIEU , Seth refîemble à Adam , donc S et h reficmblt 
à DIEU. 

{/) On a cru qu'Adam fut enterré à Hébrou j parce qu'A 
tft dit dans l'hiftoire de Jofué qu'Adam le plus grand ili 
féans % y efi tnterré. La plupart des premiers deCceadanf 
&Adam vécurent comme lui , plus de neuf fiècles. Cet 
l'opinion des peuples de l'Orient et des Egyptiens, que 
vie despremiers hommes avait été vingt fois, trente lu* 
plus longue que la nôtre, parce que la nature étant plat 
jeune, avait alors plus do fo:ee, mais il n'y a que larévf* 
latiou*qul puiffe nous rapprendre. Au refte aucune autre 
nation que Ja juive ne connut Adam ; et les Arabes ne «F* 
SPjcnt faillite Adam o,it par Us Juifs, 
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des fils et des filles ; et tout le temps que vécut 
Adam fut de neuf cents trente ans, et il mourut 

Et Jared Qefeptième descendant d'Adam dans 
la ligne mafeuHne) à l'â^e de .foixante et cinq 
ans devint père de Matbufalcm , il marcha avec 
DIEU; il vécut trois cents ans après la naiffance 
de MatbufaUm. Et les jours d'Enoch (m) furent 
trois cents foixante et cinq ans. Il fe promena 
avec dieu , et il ne parut plus depuis ; parce que 
DIEU l'enleva. (») 

Et les hommes ayant commencé à multiplier 
fur la terre, et ayant eu des filles , les fils de dieu 
voyant que les filles des hommes étaient belles s 
prirent pour eux toutes celles qui leur avaient 

(m) Voilà deux Enoch; le premier, fils de Caïn, et le 
leçon d , fils d'Adam par S et h et Jand. 

(») Les pères et les commentateurs affirment qu'en effet 
Enoch fils de Jared eft encore en vie. Ils difent qu'Enoch 
et £//"*, Qui fonttranfportés hors du monde, reviendront 
avant le jngement dernier , pour prêcher contre Paote- 
ehrift pendant douze cents foixante jours , mais qu'Elit 
«e prêchera qu'aux Juifs, et qu'Enoch prêchera à tous tes 
antres hommes. 

Plufieurs favans ont prétendu qu'Enoch était VAnach 
les Phrygiens, lequel vécut trois cents ans D'autres ont 
dit qu'Enoch était le foleil ; d'autres , que c'était Saturne, 
et qu'Adam figni&ait en Afie le premier jour de la femaine, 
•t Enoch le feptième jour. 

Les Juifs 9 dans la fuite débitèrent qu'Enoch avait écrit 
«n livre de la chute dès anges » et faint Judc en parle dans 
fon épitre. On fait aflez que ce livre eft fuppofé) que la 
chute des anges eft une ancienne fable des Indiens, et qu'elle 
se fut connue des Juifs que du temps d'Augufle et âtTibfrej 
qu'ils fuppofèteut alors le livre d'Enoch, le fcptiéitttjfeoaaM 
après Adam, « \ 

M 2 



plaurec l'tic*np 9 parce qu'il ëft choir t «Jfk 
vi^ TO fora plot que de* fix-vingts atu.(p) ■- 

Or en m temps il y avait des géi fur la 
(j ) caries fils de dieu , ayant eu - ire \ 

les filles dit hommes , «Ht* enfante 
fameux dans le fièclt. .... 

Dieu fe repentit d'avoir fiait Ph- 
terre; et pénétré de douleur da 
dit : J'exterminerai de la face de la» **' 
que: l'ai formé , depuis l'homme juiqtfj 

(«0 C'était Topimon de l'antiquité , que too 
«êtes étaient habitées par ces êtres.paifiaâtapp 
et que ces dieux Venaient faire Ton vent des en feu» 
des hommes* Tonte la terre fut remplie de j cet . 
tions. Les fables de Bacckus , de PerfU # de 1 
VHtrcult , VSïfculape , de Minos , d'Amfkitrion Hp* 
aflez. Origine , faintjuflln^ Àthénagore , Tertulluni 
tÇyfrien , fa'mt Ambroifc , aflurent que lésantes arac 
de nos filles , enfantèrent non, des géans , maisidei 

<\p) Cependant H eft dit <pe Noé vécut neuf 
mais il faut l'ex cep ter de lafentesf.ee portée con tu. *« 
boéàin , parce qu'il était un homme jufte II C"»* i 
avouer que plufieurs autres Vécurent long.tempi 
è)sra quatre et cinq cents ans* et que depuis lt »«». 
la toiu Vie Babel jufqu'a celui d'Abraham, la vie c 
était de quatre à~ tlnq%e*ts années II n>eft pa» i 
concilier toutes ces çhefet v malt, il faut lire rBcri 
un efprit de foomiffion/ 

iqj Les filles eurent defr? ces géans de leur » 
avec les anges. On. ne nous dit point de quelles 
ces géans. On nous rapporte que Sertorias+xnmv* i* 
du géant Anthée, ojoi était lotfg de quat*c^$x>gt.i * 
ht révérend père dom Caimet nous InftrUit qu'où ir» 
ion temps le corps du géant Ttutobocus-, mail 
n'approchait pas de celle du géant Anthit : eelf* — . 
Qg était aùffi trèsroédicore ea eomparaUbas 
que de treize pieds et demi. 
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naux, depuis les reptiles jafqù'aux bifeaux: car 
ft me repens de les «voir faits, (r) 

Mais Noé trouva grâce devant le Seigneur. . ... 

[1 dit à Noé : La fin de toute chair eft venue de- 

rtnt moi ; la terre eft remplie des iniquités de 

leur face , et je les perdrai avec la terre. Fais. toi 

arche. ... Et voici comme- tu la feras : elle 

a trois cents coudées' de long , cinquante de 

;e et trente de haut etc. ... 0) 

(r) Les critiques ont trouvé mauvais que DIEU ferepe* 

tt; mais le texte appuie fi énergiquement fur ce repentir 

le DIEU , et fur la douleur dont fon cœur fut faifi , qu'il 

•araît trop hardi de ne pas prendre ces expreffions à la 

ettre. DIEU dit expreffément qu'il exterminera de la face 

le la j erre les hommes, le» animaux, Ks reptiles*, les 

ifeaux. Cependant il n'eft point dit que les animaux 

nflent péché. 

(* BérofeU chaldéen rapporte que l'arche bâtie parle roi 
liffutrt y ava : t trois mille fix cents vingt-cinq pieds de 
<>ng, et quatorze cents cinquante de largeur; et qu'il ha- 
it cette arche par l'ordre des Dieux, qui l'avertirent d'une 
nondation prochaine du Pont. Euxin. Cette arche fe repofa 
or le mont Ararat comme celle de Noé E&plufieurs parti* 
vlarités delà conduite de ce roi font ferablables a celles 
lont la fainte écriture nous parle. Le roi Xijfutre avait plus 
le monde dans fon arche que Noé, lequel n'avait avec lui 
|uefa femme, fes trois fils et fes trois belles- filles. M. le 
9 elletier , marchand de Rouen, a fupputé dans un petit 
i«e imprimé avec les Penfées de Pajcal , que l'arche 
•oavait contenir tous les animaux de la terre ; mais il ne les 
i pas comptés , et il a oublié de dire de quoi on nourri /Tait 
iprodigieufe quantité d'animaux carnafîurs, et de nous 
pprendre comment huit pertbnnes purent fu frire pendant 
n an adonner à manger et à boire à tous ces animaux, 
t à vider leurs exrrémens. 

Au refte , il y a eu plufieurs inondations fur le globe : celle 
u temps de Xijfutre , celle du temps de Noé qui ne fut 
->nnue que des Juifs , celle VOgygcs et de Dtucalion , ce- 
:bres chez les Grecs, celle de l'île Atlantide, dont les 
gyptiens firent mention daus leurs annales* 
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Et je ferai venir fur la terre les eau* du déluge; 
et je tuerai toute chair qui a fouffli de vie fous le 
ciel : je ferai alliance -avec toi ; et tu entreras dam 
l'arche , toi , ta femme et les enfans de tes fils. . . . 

Les fontaines du grand abysne furent rompi 
les cataractes des «eux s'ouvrirent , et la pli 
tomba fur la tarre pendant quarante jours et qui 
rante nuits. . . . 0) Et tes eaux prévalurent fi fort 
fur la terre , que toutes les hautes montagnes de 
l'univers fous le ciel en furent couvertes ; et l'eau 
fut plus haute que les montagnes de quinze cou- 
dées. . . . Tous les hommes moururent , et toutçc 
qui a fouffle de vie fur la terre mourut. .. . (u) 

Et les eaux couvrirent la terre pendant cent, 
cinquante jours -,etalois les fontaines de l'abyme 

(O Les critiques incrédule*, qui nient tout , f) tenta 
ce déluge, fous prétexte qu'il n'y a point en effet de fontai- 
nes du grand abyme, et de cataractes des cieux tu. 1 
Mais on le crevait alors , et les Juifs avaient emprunté 
idées groflières des Syriens, des Chaldéens et des Ej 
tiens. Des ac.eflbïres peuvent être faux quoique le lu.» 
foit véritable. Ce n'eft pas avec les yeux de la raifon <pft 
faut lire ce livre , mais avec ceux de la foi. 

(u) L'eau ne pouvait à la fois s'élever de quinze coadtef 
au-tleiïus des plus hautes montagnes, qu'en cas qu'il feftt 
formé plus de douze oeéans l'un fur l'autre , et que jv 
dernier eût été vingt-quatre fois plus grand que celui ed 
entoure aujourd'hui les deux hémifphères. Aulfi roussi 
fages commentateurs regardent ce miracle comme le pl*4 
grand qui ait jamais été fait ; puifqu'il fallut créer i» 
néant tons ces océans nouveaux, et les anéantir* et* 
fuite. Cette création de tant d'océans n'était pat ai» 
ce (Taire pour le déluge du l'ont-Euxin dn temps du tel 
Xiffutrt , ni pour relui de Deucalion^ ni pour la fubmer* 
Son de Ptle Atlantide. Àinfi le miracle du déluge delvW 
tft bien plus grand que celai des autres déluges. 
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ciel forent arrêtée*. . . ; Le* Qumnft 
nt paffés t }vW r ounant ta f&nttte ^n'tf 
e à l'arche y re&vpja le corbeau qui fofr 
\ revenait point , jtffqu'è ce que ka eau* 

ni. Il envoyta^fiîlaxo}o»lbe4ta*,^ 
EU dit à NoéHi fes enfant : Croift»v 
i2 et remplirez la terre. Que ton* tarent* 

la terre tremblent devant vous , «ofia» 
tous les oifeaux du ciel , et tOttÇteqofc 
eut fur terre. Je vous ai donné tow 4 le# 

et tout ce qui a mouvement et vie fera 
turriture , aufli bien que les téguftm* 
i vous les ai donnés tout, excepté quç' 
nangerez point leur chairavecker fang 

c. Car je redemandera! le fi$£ de vas 
main des bétes qui.voûsaurot^mangés; 
îdemanderairamedfrlliommedelamaia 

Bf me ohefe eft racontée dans )e ehatdéen Bérof&t 
du rot Xiffutn. Les incrédules prétendent que 
re eftprife de ce Béroft % qui ponftaifo n'écrivît 
nps d 1 Alexandre \ mais ils dirent e/nt les livre» 
nt alors i ne orrons de tentes lernatronv'S** 
n auffi petit peuple que les Juifs* etuuffi igné* 
n'avait jamais fréquenté la mer, devait imiter 
, plutêt fsrétre imité par en*; o*e «es livret 
its très-tard f que probablement Béroft avait 
ftoire de l' inondât ion d» Pout-Enain tans les 
res cnatdéens , et «ne les JFttifs) avaient nuifé s* 
>orce. Tout celai &*eftfa*«a*fovp6fttsfm 9 «ar 
qni doit difparaitre devant l'authentfeieé 4e* 
ts* J * 

tprrffion qui donne ici «ne main an* bltt* eu*»* 
1 Heu de griffe , eft remarquable: et I\>pinieiï g*. 
les bêtes avaient de la raïfon comme nous* n*tnV. 
ée. DIEU fait ici un pacte avec les bêtes cmnirft. 
Diames. Les tigres , les lions » les ours, «t la 
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de l'homme et de fon frère, Quiconque répandn 
le fang humain , on répand -a le fien; car i'hoi 
eft fait à l'image de t>ieu.... Je ferai «on p i 
avec vous et avec votre poftérité, après vous ai 
toute ame vivante tant oifeaux que bêtes d< 
fomme, beftiaux et tout ce qui eft forti de l'arche 
et toutes les bétes de l'univers. Mon pacte avci 
vous fera de telle forte que je se tuerai pi 
Chair , et qu'il n'y aura plus jamais de déluge.... 
(s) Je mettrai mon arc dans les nuées ; et oe fen 
le figne de mon pacte entre moi et la terre. . . . E 
mon arc fe* a dans les nuées ; et quand je le verrai 
je me fouvieadrai de mon pacie entre moi DISC 
et toute urne de chair vivante qui eft fur 
terre.... 

maifbo de Jgcoh 11*00 1 guère obfervé ce pacte* Un autew 
allemand a écrit que c'était un pacte de famille. Ctfl 
pourquoi, dans le Lévitique on punit également les bêtCJ 
et les hommes qui ont commis en fera Ole le péché de II 
chaic. Aucune bête ne pouvait travailler le jour dufabbat, 
L'Eccléfiafte dit que Us hommes J ont femb labiés aux bitts { 
qu'ils n'ont rien déplus que les bêtes. Jonas dans Nivine fait 
jeûner le*, hommes et les bètes etc . . On voit même que M 
' bêtes paraient (buvent comme les hommes dans toatl 
l'antiquité. 

( T) Le texte fioré ne dit pas: vmk arc qui eft dan s h* 
nuées fera déformais le (igné de mon pacte, mais : je me* 
trai mon arc dans les nuée*; ce qui fuppofe qu'auparavant 
il n'y avait point eu d'arc. en.citl. C'elicéqui a fait M 
pofer qu'avant le déluge univerfe! il n'y avait point en e 
re de pluie, puifqu? Parc-en-ciel n'tft formé que par 
réfractions et les réflexions des rayons du folcil dam 
gouttes de pluie. Encore une fois , il eft clair que la Ribkai 
nous a pas été donnée pour nous enfergner la géométrii 
laphyfique. 

Et 
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Et comme Tfoé était laboureur , il planta une 
vigne ; et ayant bu du vin, il s'enivra, et s'étendit 
tout nu dans fa tente. ... (a) 
.< Cbam , père de Canaan , ayant vu les parties 
viriles de fon père Noé, en alla avertir fes frère» 
hors de la tente. Sent et Japbct apportèrent un 

(m) Noé ne pafla pour être l'inventeur de la vigne que chez 
les Juifs; car c'était chez toutes les autres nations Bak ou 
Bacchus, qui avait le premier enfeîgné Part de faire du vin, 
Ileft furprenantque Noé , le reftaurateur du genre.hu main, 
ait été ignoré de toute la terre; mais il eft encore plus étran- 
ge qu'Adam , le père de tous les hommes , ait été auffi 
ignoré de tous les hommes que Noé. 
. Des commentateurs prétendent que Chant n'avait que dix 
ans lorqu'il trouva fon père ivre , et qu'il vit fes parties 
viriles. Mais le texte dit pofltivement qu'il avait un fils 
marié , lequel fils eft Canaan. Il femble que l'auteur 
veuille juftifier par-là les malédictions portées contre le 
j peuple de Canaan, et l'irruption des Arabes juifs qui mi- 
rent depuis le Canaan à feu et à fan g, et qui exterminèrent 
dans plus d'un lien les hommes et les bêtes. L'auteur juif 
infifte fouvent fur cette malédiction portée contre les Cana. 
i méens , pour s'en faire un droitfur ce pays , à ce que prétend 
| Sptnoja. Mais Spinofa eft trop fufpeot : les Juifs d'Amfter- 
dam l'avaient excommunié et aflaffiné ; il lui eft pardon* 
nable de ne les avoir point aimés. 

Un autre juif, bien plus ancien et non moins {avant, ne 
reconnaît point Noé pour l'inventeur dn vin. C'eft Philon. 
Voici comme il parle dans le récit de fa dépuration à l'em- 
pereur Càius Caligula. Bat chus le premier planta lamigne, 
et en. tira une liqueur fi utile et fi agréable au corps et à l'efprit, 
eu*elU leur fait oublier leurs peines , les réjouit et les fortifie • 
Comment fe peut-il faire que Philon, fi attaché à fa fecte> 
ne reconnût pas Noé pour l'inventeur du vin? 
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manteau , et en marchant à rebours couvrirent 
les parties viriles de lçur père. tfWs'étant éveillé, 
maudit Canaan fils de Cbam , il dit : Que Canaan 
foit maudit; qu'il foit Tefclave des efclaves de 
fes frères ! . . „ 

Voici le dénombrement des fils de Noé , qui 
font Sent , Cbam et Japbet. (b) Ils partagèrent 
entr'eux les îles des nations chacun félon fa langue 
et félon fon peuple (c) 

Les fils de Cbam font Cbiis, Mcfraim 9 Pbutb 
et Canaan. ... Or Cbus fut père de Hembrod f 
qui fut un géant fur la terre, et c'était un 
puuTant chafleur devant dieu. Il commença de 
régner en Babylone , en Arak , en Achad et en 

(b) Scm 9 Cham et'Japfut font représentés comme ayant 
régné fur l'Europe, l'Afie et l'Afrique. Car Eufèbe dit qut 
Nvé, par Ton tefta ment, donna toute la terre à Tes trois 
fils ; l'A fie à Sem 9 l'Afrique à Cham , et l'Europe à 
Japket. Or ce n'était pas certainement maudire Cham que 
de lui donner la troiGème partie du monde.. Il parait 
impoffible de concilier la malédiction avec une li'prodl» 
gieufe bénédiction. Il eft encore difficile de comprendra 
comment les trois enfans de Noé quittèrent leur père, qui 
t'enivra probablement en Arménie, pour aller régner dans 
de< parties du monde où il n'y avait perfoone. Avant qu'on 
règne fur un peuple, il faut que ce peuple exifte : c'eftunt 
anticipation. Nous pafîons ici tous les petits-fils de Noé 
iuconnus long-temps au refte du monde, ainfi que lent 
p:re. Toutes ces vérités feront développées dans la fuite. 
( c ) Chacun félon fa langue , fembJe montrer que les def. 
cenJansde Noé parlaient déjà chacun une langue différen- 
te; et cela fenbie contredire l'hifto re qui va fuivre dtl 
nouvelles langues formées tout d'un coup à ftabylone. Cl 
font toujours des obfcutirés à chaque page. Ces nuagel 
ne peuvent être diflipés que fat une foumiltiua parfaite i 
)* Bible ec à l Eglife. 
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Chalane . , . . AJJur fortit de ce pays-là , et il bâtit 
Ninive et les places de la ville et Chalé. ...... 

• Canaan engendra Sydon et les Héthèens, et les 
Jébuféens et les Amorrhéens et les Hévéens et les 
Arafleens et les Samariens, et les Amachéens. . . .., 

Ce /ont- là les fils de Chant félon leur parenté,' 
leurs langues , leurs générations 9 leurs terres et 
leurs peuples. ,.....( d) 

Sent , frère aine de Japbtt , fut père de tous let 

enfens SHiber Or Arpbaxad engendra Sali 

qui fut père è'Héber. Heber eut deux fils dont 
Yun eut nom Pbaieg , parce que la terre fut divifée 
de fon temps ; et fon frère eut nom Je&an. 

Or la terre n'avait qu'une lèvre ; et tout langage 
était femblable. (*) Les hommes en partant de 
l'Orient trouvèrent les campagnes de Sennaar t 
et y habitèrent. (/) Et ils le dirent chacun à 

(i) Toutes ces nations dont on fait le dénombrement ne 
campofent qu'un petit peuple dans la Paleftine. C'eft en 
parti '.ce pays dont les Juifs s'emparèrent. 11 eft vtai qu'on 
ne voit pas-comment les defceadansde Ckam allèreot s'en» 
tafler dans cette perite répion , au lien d'occuper les rivages 
fertile»; de l'Afrique, et fur tout de l'Egypte; mats il ne 
faut point demander compte des œuvres de DIEU. 

(«) Comment la terre pouvait-elle n'avoir qu'une lèvre t 
comment tous les hommes parlaient-ils une même langue, 
•près que Panteur a dit que chaque peuple avait fa langue 
différente ? et comment tant de peuples purent-ils exiftet 
après le déluge, du vivant même de Noit I.'efprit humais 
ne peut trouver de inlution à ces difficultés. Le feul partf 
qui refte aux lavans eft de fuppofer qu'il y a en des fautes de 
copiftes* et la fuiereffource des (impies eft defefoumettte 
avec vénération. 

(/) On demande encore comment l'auteur peut dire que 
tous les hommes partirent de l'Orient après avoir dit qu'Ut 
peuplèrent TQ«ctfent, le Midi et le Mord* 

N 2 
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fon voifin : Venez, fefons des briques , cui 
les par le feu ; et ils prirent des briques au 
de pierres , et du bitume au lieu de ciment, 
dirent : Venez fefons-nous une cité , *t une 
dont le comble touche au ciel , et célébrons 
nom avant que nous foyons divifés dans t 
les terres. 

Or le Seigneur defeendit pour voir la ville 
et la tour que les enfans S Adam bàtiflaier 
il dit : Voilà un peuple qui eft tout d'une 1 
ils ont commencé cet ouvrage , et ils ne cefl 
point jufqu'à ce qu'ils l'aient exécuté. Venons 
defeendons et confondons leur langage, afi 
perfonne n'entende ce que lui dira fon voifi 
dieu les fépara ainfi dans toutes les ter 
ils ceflerent de bâtir la cité, (b) 

( g) Le texte fait effectivement defeendre DIEU poi 
cet ouvrage. Les dieux, dans tous les fyftènes, i 
daient fur la terre pour s'Informer de tout ce qui t'y p 
comme des feigneurs qui vifltent leur domaine. Ce 
point une manière de parler, c'était à la lettre; e 
idée était fi commune, qu'il n'eft pas fiirprenai 
l'auteur facré s'y foit conformé toujours. 

( h y Saint Jérôme, dans fon commentaire fnr Jfaïe 9 
la tour de Rabel avait déjà quatre mille pas de ha 
ce qui ferait vingt mille pieds fi c'étaient des pas f 
triques. File était donc fix fois- plus élevée que ta 
mides d'Egypte. Plufieurs auteurs juifs loi donm? 
core une plus grande élévation. La Genèfe plaoi 
prodigieufe entreprife cent dix-fept ans après le i 
Si la popvUtion du genre -humain avait fuivi 
qu'elle fuit aujourd'hui , il n'y aurait eu ni allez i 
mes, ni a fiez de temps pour inventer tous les a 
ce flaire s dont un ouvrage fi immenfe exigeait ]*u( 
faut regarder cette aventure comme un prodige t 
ijue celle du déluge univerfeï. 



GENESE, 149 

Or Tbare, defccndant de Se m, à l'âge de foixante 
et dix ans engendra Abram et Nacbor et Aran . Et 
Tbaré ayant vécu deux cents cinq ans , mourut à 
Aran. Et dieu dit à Abram : Sors de ta terre , de 
ta parenté , de la maifon de ton père , et viens 
dans la terre que je te montrerai , et je te ferai 
une grande nation : et je magnifierai ton nom, 
et tu feras béni, et je bénirai ceux qui te béni- 
ront , je maudirai ceux qui te maudiront , et toutes 
les familles de la terre umverfelle feront bénies 
en toi. Ainfi Abram s'en alla comme DIEU le 
lui commandait, et il s'en alla avec Lotb. Il 
avait foixante et. quinze ans quand il fortit 
d'Aran. (/) 

Un prodige non moins grand eft la formation fubite 
de tant de langues* Les commentateurs ont recherché 
quelles languet-mères naquirent tout d'un coup de cette 
dHpcrfion des peuples; mais ils n'ont jamais fait atten. 
tioo à aucune des langues anciennes qu'on parle depuis 
l'Indu s jufqu'au Japon. Il ferait curieux de compter le 
nombre des différens langages qui fe parlent aujourd'hui 
dans tout l'univers. Il y en a plus de trois cents dans 
ee que nous connaiflbns de l'Amérique , et plus de trois 
mille dans ce que nous connaiflbns de notre continent. 
Chaque province chinoife a fon idiome ; le peuple de 
Pékin entend ti es- difficilement le peuple de Kanton, et 
l'indien des côtes du Malabar n'entend point l'indien de 
Bénarès. Au relie , toute la terre ignora le prodige de 
la tour de Babel , il ne fut connu que des écrivains 
hébreu v. 

(i) Il femble d'abord évident par le texte que Shari 
avant engendré Abraham à foixante et dix ans , et étant 
nort à deux cents cinq , Abraham avait cent trente-cinq 
ans et non pas foixante et quinze , quand il quitta fa 
Méfopotamie: Saint Etienne fuit ce calcul dans fon 
difeours aux Juifs. Cette difficulté a paru inexplicable 
à faint Jérâmt et à faim Auguftin. Nous nous garderons 
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Et il prk Saraï fa femme et Lotb fon neveu et 
toute la fubftancc qu'il poflfédait > et les âmes qu'il 
avait faites en Aran ; et ils fortirent pour aller dant 

la terre de Canaan (*■) Abram s'avança 

jufqu'à Sichem et à la vallée illuftre, Or le cana* 
ïiéen était alors dans cette terre. ....... ( /) Et le 

Seigneur apparut à Abram 9 et lui dit : Je donne- 
rai à ta poftérité cette terre» Abram dreffa un autel 
au Seigneur qui lui était apparu. . ... Or la famine 

étant dans le pays , Abram defcendit en Egypte; 
car la famine prévalait fur la terre, (ni) Et comm* : 
il était près de l'Egypte , il dit à Saraï. fa femme:. 
Je fais que tu es belle femme ; et quand les Egyp* 

bien de croire entendre ce que ce» grands faints s'oit 
f oint entendu.. 

(k) Il y a d'Aran à Canaan deux. cenu lieues en virait 
il fallait un ordre exprès de DIEU pour quitter le pays 1* 
glus fertile et le plus beau de la terre , et pour-. -antre* 
t rendre un ft long voyage vers un pays moins tau 
habité par quelques barbares dont Abraham ne pouvait 
entendre la langue. 

( /) Ces mots ,. or h Cananéen était alors dant ctM 
Urrt; ont été le fujet d'une grande difpute eutre'Itc 
favans. Il femble en. effet que les Cananéens avaient 
été chafTés de cette terre lorfque l'auteur facré écrivant 
Cependant ils y étaient du temps de Motft ; et Jofué M 
faccag;a qu'une trentaine de bourgs des Cananéens : itf 
Juifs furent depuis tantôt efclaves , tantôt maîtres d*unf 
partie du pays, jufqu'A David. C'eft ce qui. a fait cen jee* 
tirer que la Génère n'a. pu être écrite du temps de Moifr^ 
mais après David., Nous dirons en leur lieu les antres 
rai fo ne de cett* opinion. Mais nous avertirons qu'il fait 
s'en rapporter à l'Eglife, dont les déoifions , comme 
fait, fonr infaillibles , tandis que les opinions des doc 
ne font que probables. 

fm) f.a Païenne en effet et tin pays montagneux , qôf 
n' t jamais poné beaucoup de blé. Elle reflemblc à II 
Çorfe, qui a des olives, des pâturages, «t peu de froment. 



GENESE. *5* 

tiens te verront , ils me tueront, et ils te garderont : 
dis donc que tu es ma fœur afin qu'il m'arrive du 
bien à caufe de toi , et que mon ame vive à 

caufe de ta grâce Abram étant entré en . 

Egypte , les Egyptien» virent que cette femme 
était trop belle ; et les princes l'annoncèrent au 
pharaon , et la vantèrent à lui , et elle fut enle- 
vée dans le palais du pharaon , ( ») et on fit du 
bien à Abram à caufe d'elle. Et il en eut des brebis,, 
des bœufs , et de$ ânes , et des ferviteurê , et des 
(Servantes , et des ânefles r et des chameaux, (0) 
Mais 7 le Seigneur affligea le pharaon de plaies très- 
grandes , et fa maifon , à caufe de Saral femme 
S Abram. Et Pharaon appela Abram et lui dit :'■ 
Pourquoi m'as-tu fait cela ; pourquoi ne m'as-tu pas 
dit que c'était ta femme ? et puifque c'eft ta 
femme , prend -la et va-t-en. Et le pharaon 
ordonna à fe$ gens , et ils l'emmenèrent lui et Dr 
femme et tout ce qu'il avait. 

Abram monta donc de l'Egypte r et fa femme? 
et tout* ce qu'il avait, et Lotb avec lui r vers & 

(a ) Puisqu'il y avait un roi d'Egypte , oe pays était 
donc déjà très-peuplé. Pharaon était le nom générique du. 
toi. On lignifiait en égyptien fe foleil ; et pkara , le 
Battre, eu l'élève. Prefque tous les rois orientaux fe font*, 
intitulés frères ou confins du foleil et de la lune. Bochar*. 
dit que Pharaon lignifiait un crocodile; mai» il y a loim 
d'un crocodile au foleil. 

(.0) Cette conduite (V Abraham a été févérementeenfurée*. 
nais falnt Auêufiin Pa défendu dans fon livre contre le; 
me n longe, l'iufieurs critiques fe font étonnés que Sara^, 
femme du fils d'un potier,. âgée de foixante et cinq* ans,, 
ayant fuit le voyage d'Egypte à pied , ou tout au plus fur- 
ion âne , ait paru fi belle à toute la cour du roi d'Egyftte,, 
tt ait été mife dam le férail de «c monarque.. 
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contrée du Midi, (p) Il était très-riche en or et 
en argent ; ( q ) et il revint par le chemin: qu'il 

était venu du Midi à Bethel . Abram 

demeura dans le pays de Canaan, et Latb idafl ' 
ies villes qui étaient auprès du Jourdain; ethabtti. 

dans Sodome En ce temps Hamrapbetti \ 

de Sennaar, et Arioc roi de Pont, et Codarlmbom* ! 
roi des Eiamites, et Tbadal roi des muions, (r) 
firent la guerre contre Bar a roi de Sodome, Ot 
contre Berfa roi de Gomorrhe, contre Smuaièi 
roi d'Aiama , et contre Sémibertoi de Séboûm 

et contre le roi de Bala, autrement Ségor ; 

et ils prirent toute la fubftance des Sodomitesct 
de Gomorrhe, et tout ce qu'il y avait à mangez, 
et s'en allèrent. Ils prirent auffii toute la ftibftaaB 
de Lotb fils du frère à! Abram , qui habitait i 

Ces chofes n'arriveraient pas aujourd'hui; mais elles «mm* 
fréquentes alors , puifque nous verrons S** enlevée fnttft . 
autre rot long-temps après, peur fa beauté» à Y*&P 
quatre-vingt-dix ans. j 

(p ) Puifqu'il revenait d'Egypte dans le Canaan , 'A èl | 
clair qu'il remontait jufte vers le nord , et mon pas VU 
k midi. Ces petites méprifes , qui font probablemeat^és 
copiftes , ne dérobent rien à la véracité de l'auteur facri 

( q ) C'était donc l'or et l'argent que lui avait dos né le !■>, 
raon d'Egypte ; car il n'y avait pas d'apparence que le • 
d'un potier eût apporté beaucoup d'or en Canaan» 

(r) Puifqu'il y avait un grand roi d'Egypte, H pot 
avoir aura* de grands rois de Sennaar , de Pont ,' de Pero- < 
des autres rois des nations. Il parait étrange que de flp 
monarque fe foient ligués défi loin contre désobéis de eu» 
rites bourgades , qui habitaient un pays aride , fartage et < 

L'auteur facré dit ici , que ces grands rois fe domn 
rendez-vous dans la vallée des bois , qui eu aujourc* i > 
Jac Afphaltide , ou mer falée. Vous verrez qn'enleJfcs il 
dit point que cette vallée des bols ait été changée 
talée , et qu'il iufinue même le contraire. 
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; Abram ayant entendu que Ton 

Lotb était pçs, dénombra trois cents dix- 
ie fes valets, (s) et ponrfuivit les rois vain- 
■s jufqu'à Dan ; et les ramena jufqu'à Oba 
ft à la gauche de Damas ; et il ramena toute 
iftance, et Lotb fon frère, et les femmes, et 

e peuple 

fora?, femme à! Abram, n'avait point engen- 
'enfans ; mais ayant fa fervante égyptienne 
îée Agar, elle dit à fon mari : dieu m'a fer. 
ifin que je n'enrantafTe pas ; couche avec mt \ 
ite , peut-être que j'en aurai des enfans ; 

3n feit iai plufieurs difficultés. On demande comment 
$m » qui n'avait pas un pouce de terre daqs ce pays , 
ourtant un affez grand nombre de domejtiques pour en 
trois cents dix-huit ? et comment avec cette poignée de 
il défit les armées de cinq rois fi pulflans, et les poor- 
iufqu'à Dan qui n'était pas encore bâti ? Quelques lu- 
es ont fubftitué Damas à Dan ; mais il y a un chemin 
t milles du pays de Sodome à Damas ; et le texte dit 
? qu'il les pourfuivit jufqu'auprès de Damas. 
5 guerre à' Abraham contre tant de rois , femble avoir 
e rapport avec les anciennes traditions perîânnes , dont 
uve des vertiges dans le (avant Hjyde. Les Perfans pré- 
ent qu'Abraham avait été leur prophète et leur roi, et 
ivait eu une guerre contre Nembrod. Il eft confiant* 
e nous l'obfervons ailleurs , qu'ils appelèrent leur relî- 
fillat Abraham, ou Ibrahim ; Kish Abraham , ou Ibrahim. 
•retendu qu'il était le Brama des Indiens ; qu'enfuite les 
s l'adoptèrent, et qu'enfin les Juifs» qui vinrent et qui 
ent très-long-temps après , s'approprièrent Abraham. 
jlte que ce nom avait été fameux dans l'Orient de 
immémorial. 

s nous en tenons ici à Thiftoire hébraïque. Peut-être un 
eux qui voyagent dans l'Inde , et qui apprennent la 
i fiwrée des anciens bracamanes , nous en apprendront* 
vantage. 



154 GENES E. 

ttAbram acquiefça à cette prière, (t) Mait Agat 
voyant qu'elle avait conçu» méprifa fa maîtrefle. 
Sot aï dit à Abram : Tu agis iniquement contre 
moi : j'ai mis ma fervante dans ton fein, et voyant 
qu'elle a conçu, elle me mépnTe. Que dieu juge 
entre moi et toi» A quoi Abram répondit: La 
fervante cft en tes mains ; fais-en ce que ta 
voudras. Sarài la battit, et Agar s'enfuit* L'ange 
du Seigneur l'ayant trouvée dans le défert prêt 
de la fontaine d'eau qui eft dans la folitude dam 
le chemin de Sur au défert, lui dit : Agar ferrant! 
de Sarài , d'où viens- tu, où va9-tu ? Laquelle 
répondit : Je m'enfuis de la face de Saral ma 
maicrefle. L'ange du Seigneur lui dit : Retourne 
k ta maîtrefle, humilie-toi fous fa main» J(t 
multiplierai ta race en la multipliant, et on ne 
pourra la compter à caufe de fa multitude. Tu M 
conçu et tu enfanteras un fils f tu rappellerai 
IJmaïl) parce que dieu a écouté ton afflictions 

(O Cette adoption était fort commune en Orient. Uâ 
père on une mère mettait l'enfant d'un autre fur (et çrinaa, 
et cela fumTait pour le légitimer. La polygamie éVailkaci 
était en ulage dans la feinte écriture. Limtch avait en donc 
femmes. Mais on difpute peur favoir fi *Ag*r était une &• 
«onde Femme , on fimplcment une concubine. L'opinion ht 
plus commune eft qu'w4£«r ne fiit que concubine. Car fi #Ua 
avait été. la féconde femme d^brabém , Ton enfint n'aurait 
pas pu appartenir à oV«; il ferait demeuré à la véritable 
mère. De plus ^Abrshâm n'aurait pas cbafll jigm fon éponflb 
et ion fils aîné 1/mael, en leur donnant pour tout viadfae 
un pain et un r ot d'eau; Il eft cruel Ans doute de r 
voyr ainG fa fervante et l'entant qu'on lui a faits nabi a 
eût été plus abominable de chafTer ainfi (à femme» 4 
Pfiçriturc ie dit point oji'il eût * fe plaiailstb.. 
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comme un âne fauvage \ fcs mains feront 
; tous, et les mains de tous contre lui. (a) 
ar appela le Dieu qui lui parlait Dieu quit 
ut i car certainement > dit-elle, j'ai vu 1* 
re de celui qui m'a vue. (#) 
<-cufi ayant commencé fa quatre-vingt-dhrw 
ime année y dieu lui apparut et lui die t 
le dieu Sadaï(y)m*TGhç devant moi , et 
tis taches : je ferai un pacte avec toi, et jfr 
tiplierai prodigieufement. Tu ne t'appelle- 

is Abram , mais Abraham. ( *.)■ 

mon pacte qui fera obfervé entre moi et 

te a remarqué que cet ange du Seigneur , qui ramén* 
<Mram étant grofle tflfmael, ne la ramène plot 
Ht tft chaiTée avec (bn fils. 
ratait une opinion fort ancienne qu'on ne pouvait 
rifrge d'uu Dieu, (ans mourir. Vous terrez mèm* 
iode que DIEU ne fe laifla voir que par derrière à 
ic la fente d'un rocher ;. quoique toit dit que Méifl 
)IEU face, à -face. 

*éU* était le nom que quelques peuples de Syrie don*. 
DIEU. Ils l'appelaient tantôt £*/** , tantôt *4d$nà$\ 
éhrunhy ou El, ou Et*s. 9 ou Mtlch % <ou £«/, felon> 
m s dialectes. On prétend que Suibu figni fiait l'efc- 
:eur : d'autres dirent que c'était le Dieu des champs: 
res. le Dieu des mamelles. Il faut confulter C*tmtt , 
lit tout cela, 

connaît peu- la différence dVlfao» à w^foita* 
ctendu qtf^ibrém Ggnifiait père illuftre, ttAbrékam: 
pluCeurs. Les Perfans crurent toujours qu'il y avait 
ikféan furnpmmé Zerdu/t , qui leur avait enfeigné la 
; et les Grecs l'appelèrent Z»r**ftrt. Des favans ont 
Abram n'était autre que le Brams des Indiens ; et 
eligion des Indiens , qui fubfifte encore , était la plut. 
> de toutes. Mais il eft difficile de pénétrer dans ces. 
; tt le meilleur patti eft d'en croire, le texte te rjSfcUifc 
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tes defcendans. On coupera la chair de ton 
prépuce, afin que ce foit un frgne de mon pacte. 
L'enfant de huit jours fera circoncis parmi v< 
tant le valet né dans la maifon, que celui qui en 
acheté, et tout ce qui n'eft peint de votre 
Et mon pacte fera dans votre chair à tout ja 
Tout mâle dont la chair ne fera point circont , 
fera exterminé, parce qu'il aura violé 1 

pacte (a) 

Dieu dit aufli à Abraham: Tu n'appel 
plus ta femme Saraï, mais Sara, (b) Je la béni 
elle te donnera un fils que je bénirai : il fera 
les nations ; et les rois des peuples fortiroht 
lui. Abraham tomba fur fa face et fe mit à ri 
difant dans fon cœur : Penfct-il qu'un h< 
cent ans fera un fils, et qu'une femme de q 
vingt-dix ans accouchera? (c) Et il dit à dieu: 

(a) Cela contredit tous les écrivains de l'antiquité» - 
s'accordent à dire que les Egyptiens et les Ethiopiens la 
tèrent la circonriGon 1 mais il n'y eut en Egypte que les 
très et les initiés qui fe firent couper le prépuce , coi 
an ligne d'afîbciation qui les diftinguait du genre- h 
Les Arabes prirent cette coutume. On prétend qu'en Euuo 
on circoncifait aufli les 'filles. DIEU ordonne ici de 
mourir quiconque n'aura pas eu te prépuce coopé. Ccpc» 
dant la circoncifion ne fut point obfervée par lea Joift 
Egypte pendant deux cents cinq ans. Et les Gx cents trame 
mille combattons que le texte dit avoir fuivi MtHifè ne fond 
point circoncis dans le défert. 

(6) On ce fait pas précisément quelle différence eflenti 
eft entre Saraï et Sara. Les commentateurs ont dit 
Saraï lignifiait madame , et Sara la dame. 

( c) Si Thari en effet avait engendré ^Abraham & foixi 
et dix ans, et H Probant fût parti (TAaran à l'âge lit a 
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.Dieu cptlfmaël vécût devant toi ! Et DïEW 

lit i Abraham r Ta femme t'engendrera un 

tu appsAleiaa //i*c. Je ferai urt pteti 

et avec fa race à jamais. Et à Tégârd 

i?/, je t'ai exaucé; je le bénirai, je le 

lierai beaucoup : il en f B É drera douze 

et j'en ferai tufe grande nation. . . . . Atari 

am prit fon fils et tous fes «fetave* qu'il 

chetés, et généralement tous les iiâles de 

Ton ; et il leur coupa la chair dtf prépuce} 

s le dieu Sadat l'avait ordonné. Abrabatn 

la chair de fon prépuce lui-même, à l'âge 

e-vingt-dix-neuf wu. JJv»i»tf avait treize 

quand il fut circoncis, (d) Àfirabani 

turent circoncis le même jour, et tons 

s de fa maifon , tantktf natiftqtoel* 

*, tout fut circoncis. *' ■ - 

eu vint trouver Abraham èim lsiwftéé 

é, affis devant fi tenté dans ta dtaleilr 

r. Et Abraham ayant levé les yétqt , ttt 

îesàcôté de lui; et les ayant vus, il 

su plus vite et les falua jufqu à serre; Et 

dit: Meflogneurs, fi j'ai trotfté grâce 

inq, et fi on y ajoutait les Irait ans fui s »f son lirtni 
trrivèe en Canaan jufqu'à cette entrant ép JDIEU 
il , il avait alors cent quarante- trais sjaif sVJftfc 
de plus pour rire. Cepea&urt.vons lô vente Jp 
oans trente ans, après la mon de fer* $ &*&+ 
.es. mahométans, qui fe croient deflpeéss #$*]*?§ 
repré&ntent la race ^iÇmsitL , consent tnoort Jts 
à leurs èoftns , quand ils ont trfbs SnS* Stfa lSS . 
; coupent au bout de huit jours* * . ■ ■ ♦ • 



devant tes yeux, (e) ne pafTe pu au-delà i 
l'habitation de ton ferviteur; mais j'apporten 
un peu d'eau pour laver vos pieds ; repofez-voi 
fous l'arbre. Je vous donnerai une bouchée d 
pain* confortez-vous ; après cela vous pafferez 
car c'eft pour manger que vous êtes venu va 
votre ferviteur. Et ils lui répondirent : Fi 
comme tu Pas dit. Abraham entra vite dans 1 
tente de Sara, et lui dit; Dépêche. toi, pétr 
quatre-vingt- fept pintes de farine, (/) et fi 
pains cuits fous la cendre* Pour lui, il courut a 
troupeau où il prit un veau très- tendre et trè 
< bon; et il le donna à un valet pour le faire coi 
11 prit auffi du kaimac et du lait, et le veau cuti 
et il fe tint debout fous l'arbre vis-à-vis d'eu 
Après qu'ils eurent mangé, ils lui dirent : Qb 
Sara ta femme? Et il répondit: EUe eft si 
tente. L'un d'eux lui dit : Je reviendrai d; 
(<) Voici an nouvel exemple du Jïngulier Joint avec le f 
Il y a ici trois hommes i et ce* trois hommes font trois bu 
et Abraham ne parle qu'à on feul ; et enfuite il parle à c 
trois. Quelques-un* ont cru que cela lignifiait la fatate Tr 
Cette explication a été combattue , parce que le motfde tx 
ne fe tropre dans aucun endroit de l'Ecriture. Il u« 
appartient pas d'approfondir cette queftion. 

</) Trois fa* de farine font un epha ; et Tépha contta 
vingt-neuf pintes , trois éph ira de farioe fout quatre-vingt.fr 
pintes. (Tétait prodigieuferrent de pain. L'uiage était chei 

«dentaux de fervir d'un feul plat'en grande quantité. Le 4 
u ktirtac qvfiAkraham fit lui . même , était une efpèc 
fromage à la crème , dont la mode a été clrz les mahomét 
ils ont un conte intitulé le kaimac et le ferpent , dont ils 
grand cas et qui a été traduit, par Stuccé, valet de chr 
d* Anne V^iutricht , mère de Louis XIV. Il eft dit 
l'hiftoire des Arabes qu'on fervit du kaimac «a re, 
noces de Mahomet ave, lmjM. 
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in en revenant, fi je fuis en vie ; (g ) et ta femme 
Sara aura un fils. Sara ayant entendu cela derrière 
la porte de la tente, fe mit à rirç ; car ils étaient 
tout deux bien vieux ; et Sara n'avait plus fes 
règles. Elle rit donc en fe cachant, et dit : Après 
que je fuis devenue vieille, et que mon Seigneur 
eft (i vieux, j'aurai encore du plaifir ! Mais dieu 

s dit à Abraham : Pourquoi Sara s'efl-elle mife à 

r rire en difant: Puis-je enfanter étant fi vieille ? 

i eft-ce qu'il y a quelque chofe de difficile à dieu ? 
Je reviendrai à toi dans un an, comme je te l'ai 
dit , fi je fuis en vie; (b ) et Sara aura un fils. 
Sara toute tremblante dit : Je n'ai point rû 

i Dieu lui dit : Sifait, tu as ri. ( i ) 

W &f* f uis en v ' e » e ^ une P'cpn .<** parler ordinaire. Ht 
«1 ange , ni un Di. u ne pouvait douter qu'il ne dût être en 
vie dans un an. Et comme ces voyageurs ne redonnaient point 
four des dieux, ils pouvaient emprunter le langage des 
hommes,- mais, puifqu'ils prédirent l'avenir , ils fe donnaient 
la moins pour prophètes. 

<*) Ceil DIEU même ici qnî parle , et qui dit , je reviendrai 
fie pus en vie. C'eft qu'il ne fe donne encore à Abraham que 
Jour an homme. 

Dom Calmet trouve une reflemblance vifiWe entre l'aventura 
# Abraham et celte du bon homme Mus à qui Jupiter, Nef tune 
tt Mercure accordèrent un enfant en jetant leur femence fur 
T tn cuir ce bœuf dont l'enfant naquit. 11 eft bien clair, die 
y Calmet , que le nom â'Irius eft le même que celui d' Abraham. 
-<*) Cette conversion de DTËU et tf Abraham, et tous ces 
détails, font de la ni. n grand-.* naïveté. L'auteur rend compte 
de tom ce qui s'eft fut et de tout ce qui s'eft dit, comme s'A 
? ava ? t été préfent II a donc été mfpiré fur tous le* points par 
1)1 F U même; fans quoi il ne fera ; qu'un conteur de fables. 
Cftix qui untditqne toute cette luftoire n'était qu'dll4«çorique» 
ont été bien hardig. Ils ont prétend quî DIEU et les deux 
singes» qui vinrent chez Abraham, ne mangèrent point» 



c 
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Les trois voyageurs s'étant levés de-1 
gèrent leurs yeux vers Sodome , et A 
marchait en les menant. Et le Seignc 
Pourrai-je cacher à Abraham ce que 
faire ? puifqu'il fera père d'une nation 
et robufte, et que toutes les nation 
terre feront bénies en lui ; O) car je f 

mais firent femblant de manger. Or fi cela était , o 
en dire autant de toute la fa in te écriture : rien ne fc 
de ce qu'on raconte : tout n'aurait été qu'en s 
l'Ecriture ferait nn rêve perpétuel , ce qu'il n'eft ] 
d'avancer. 

Oé) Il n'eft pas vrai à la lettre que toutes les nations 
dépendent û^hraham , puifqu'il y avait déjà , dès 1< 
de grands peuples établis , et que lui-même avait 
grands rois avec trois cents dix-huit valets. On m 
entendre non plus , par toutes les nations ♦ les gens i 
puifqu'on ftippofe qu'ils turent tous mafîacrés. Il 
d'entendre , par toutes les nations , les mahomél 
thrétiens qui font les ennemis mortels des Juifs. Oi 
que le rhriflianifme a été prêché dans la plupart de 
que le chriftiajiifme vient du judaïfrae, et que le juda 
& ^Abraham. Mais tous les peuples qui n'ont poli 
chriftiaoifme , les Japonais, les Chinois, les Tax 
Indiens , les Turcs , ne peuvent être régardés corn 
Ce font de petites difficultés qui Te rencontrent fo 
par-defïus lefquelles il faut pafTer pour aller à refit 
eflentiel eft la piété , la foi , la foumiffion entière a 
l'Eglife, et aux conciles écuméniques. Sans cette fc 
qui pourrait comprendre par Ton feul entendement 
DIEU s'entretenait fi familièrement avec ^Alrrahu 
point d'abymer et de brûler cinq villes entières î qne 
DIEU parlait ? comment il fit rire Sara ? comment il 
Chaque mot peut faire naître un doute dans Pan 
fidelle. Ne lifons donc point l'Ecriture dans la vaine 
de l'entendre parfaitement , mais dans la ferme réC 
U vénérer , en n'y entendant pas plus que les comme 

ordo: 
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ordonnera à lui et à toute fa famille de marcher 
dans la voie du Seigneur , et de faire jugement 
etjuftice. DljbU dit donc: La clameur des fodo- 
mites et de Gomorrhe s'eft mukipliée , et le péohé 
s'eft appefanti. Je defcendrai donc pour voir, et 
je verrai fi la clameur qui eft venue à moi , eft 
égalée par leurs œuvres , pour favoir fi cela eft , 
ou fi cela n'eft pas. Et ils partirent de-là , et ils s'en 
allèrent à Sodome. Mais Abraham refta encore 
avec Di E u, et s'approchant de lui il lui dit : Eft- ce 
que tu perdras le jufte avec l'impie ? S'il y avait 
cinquante juftes dans la cité, périront- ils aufli ? et 
ne pardonneras-tu pas à la ville à caufe de ces 
Cinquante juftes? . • DlfiU lui dit: Si je trouve 
dans Sodome cinquante juftes , je pardonnerai 
pour l'amour d'eux ..... Et Abraham répliqua : 
S'il manque cinq de cinquante juftes , détruiras-tu 
la ville pour ces cinq là ? Et DIEU répondit : Je ne 
la détruirai point , fi j'en trouve quarante-cinq. 
Hx Abraham continua : Peut être ne s'en trouvera. 

t-ilque quarante DIEU répondit : Je ne la 

détruirai point pour l'amour de ces quarante 

Abraham dit : Et trente ? DIEU répondit : Je ne 
la détruirai point fi j'en trouve trente ...... Et 

vingt ? . . . . Et . . . dix. . . Je ne la détruirai point 

s'il y en a dix.. . Et DIEU fe retira après cet 
entretien» et Ajbrabarnfe retira chez lui. 
- Sur le foir , 1er deux anges vinrent à Sodome. 
Et Lot h , affis aux portes de la ville , les ayant 
vu* , fe leva , les falua profterné en terre , et leur 

T. 49. Pbilof. générale. T. IV- O 



dit :. [Vfeffieurs v paffcz dans la maifbn dt 
fervitcur , demeurez- y , lavez vos pieds , 
main vous paiïerez votre chemin. Et ils lui c 
fton; mais nous réitérons dans la rue. L 
preffa inftamment, et les obligea de veni 
lut. 11 leur titàfouper , cuifit des azymes, 
mangèrent 

Mais avant- qu'ils allaient coucher , les g 
la ville, les hommes de Sodome, environ 
la maifon , depuis le plur jeune jufqu'ai 
vieux ,. depuis un bout jufqu'a l'autre. ; et ih 
lèrent totb, et lui dirent: Ou l'ont ce» ge 
font entrés chez toi cette nuit? amène- les 
afin que nous en u fions. Lotb étant forti ver 
et fermant la porte derrière lui , leur die : .]< 
prie , mes frères , ne faites point ce mal ; f à 
filles qui n'ont point connu d'homme, je vc 
amènerai ; abirlez d'elles tout comme il vous 
mais ne faites point de mal à ceà deux hon 
car ils lont venus à l'ombre de mon toit. A' 
lui dirent : Retire-toi de là : (/) cet étrange: 
venu chez nous pour nous juger? Va nou 

(0 Nous avouons que le texte confond ici plus qu' 
refyrit humain. Si ces deux anges , ces deux dieux ; . 
incorporels* ils avaient donc pris un corps d'one grandi 
pour infpirer des défirs abominable* à tout un peuple 
les vieillards et les enianf , tous les babitans fans ex 
Tiennent en roule pour commettre le péché infâme a 
deux anges ! 11 n-'eft pas dans la nature humaine de ton 
tous enfemble pub. iqucnneiu une telle abomination 
laquelle on chercha toujonis la retraite et le lilem 
Sodomttes demandent c*s dtux anges comme on dema 
pain en tuniululàant un temps 4e famine. Il n'y a rii 
ta sn}Uwlogit qui approcUe de cette, horreur. iacG 



fc plu? qu'à eux : et ils firent Wofence^ 
le préparèrent à rompre. les porter.. Le* , 
eurs firent rentrer Lotb chez kit^efe „ 
la porte.. lia, frappèrent d'ar^uglemônt: 
adomite* depu» le plus petit jufquW 
I t> t de forte (qu'ils n* pouvaient gins; 
porce ••■«••• •- y 

es dirent à Lotb : As-tu ici quelqu'un dç; 
foit gendre , (bit filé ou fille ; fais (brt?r 
tout ce qui t'appartient ; car nous allons 

t dît que les- trois Dieux, don* deux étaie4£allefe 
t uri était reO&avec^tflr«6«M»,. étaient DitO lé 
et le Saim-Efprit , rendent encore le crime de** 
lot exécrable , et cette, hiftoire plus incompré- 

:io« de Lot h aux Sbdomites, de coucher tons avea- 
» pucellès , au lieu de coucher avec ces deux ' 
i deux Dieux, n'eft par moins révoltante. Toè*< 
e la plus déteftable impureté; dont il foit faite 
i aucun livre.. 

•êtes trouvent quelque rapport entre cette av*n>- 
de Phittm»? et de Baueis ; mais celle-ci rit bjeu» 
nte, et beaucoup plus > inftructive* Ceft un boùrjf; 
i puniflènt d'avoir méprig l'hofpitaUté; c*èft «m 
:• d'être charitable ; il n'y a nulle impuretés 
difent que l'auteur fteré a vojrtu renchérir far 
'bilbnon et de Baueis, pour infpirer pins d'horreur 
irt commun dans les pays chauds. Cependant le*, 
irs ,. quf font encore dans ce défcrt fauvage d> 
pnlent toujours que les caravanes, qui pafleatt 
, leur donneront, de* filles nubftes, et M: 
«mais de çarçons.. 

ire de ces* .«eux ange* n?è!T point traitée ic4 ent 
n apologue ; tout eft au' pied 0>1a lettre, et ont 
[udle allégorie ou en pourrait tirer pour Pexpli*- 
Dr veau te dament /dont l'ancien eft une figurer,, 
ts pères de. l:EfcU&.. 

O x. 
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détruire ce lieu ; parce que leur cri s'eft élev4 
devant le Seigneur qui nous a envoyés pour les 
détruire. Lotb étant donc forti parla à Tes gendres 
qui devaient époufer fes filles ; il leur dit : Levez- 
vous et fortez de ce lieu , parce que le Seigneur 
va détruire cette ville. Et ils crurent qu'il & 
moquait d'eux, (*») 

Dès le point du jour les deux anges prêtèrent 
Lotb de fortk en lui difant : Prends ta femme et 
tes filles , de peur que tu ne périflcs pour le crime 
de la ville. Comme Lotb tardait , ils le prirent par 
la main , et ils prirent la main de fa femme et de 
fes filles , parce que le Seigneur les épargnait ..... 
et l'ayant tiré de fa maifon , ils le mirent hors 
la ville, et lui dirent : Sauve ta vie; ne rej 
point derrière toi > fauve-toi fur la montagne, oe 
peur que tu ne périfTes. 

Le Seigneur donc fit tomber fur Sodome et 
fur Gomorrhe une pluie de foufre et de feu qui 

(m) L'auteur ne dît point ce que devinrent les deux fend 
de Loi h qui ne demeuraient point dans fa maifon avec Tes filles, 
it qui ne les avaient pas encore époufées. Il faut qu'ils lient 
été enveloppes dans la deftruction générale. Cependant l'auteur* 
■e dit point que ces deux gendres de Uth fuflent coupables du 
même excès d'impureté abominable pour laquelle les Sodomiret 
lurent brûlés avec la ville» Il ne paraît point par le texte qu'ils 
fuiTent de la troupe qui voulut violer les deux anges. Mais 
pourquoi ne fuivirent-ikpas les deux filles et leur beau. père? 
pourquoi ne viennent-ils pas Taire des en fans à leurs deux 
époufes, et pourquoi laifient-ils ce foin à leur propre/ ptrs 
qui les engrofie étant ivre! 

La propofition du père Leth , d'abandonner fes deux f&tei à 
la lubricité des Sodomites, femble prefque auffi infoutenable 
que la furie ufe paffion de tout ce peuple pour ces deux augei». 
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ombait du ciel ; et il détruifit ces villes et tout 
e pays d'alentour , et tous les habitans et tou- 

*8 les plantes La femme de Lotb , ayant 

egardé derrière elle, fut changée en ftatue de 

a (») 

Abraham s'étant levé dé grand matin vint au 
içu où il avait été auparavant avec le Seigneur; 
jetant les yeux fur Sodome , fur Gomorrhe et 
ur tout le pays d'alentour , il ne vit plus rien que 

(») Cette métamorphofé d'Edith femme de L»th en ftatue de 
cl , a été encore un grande pierre d'achoppement. Lliiftorîen 
ïefohe allure , dans Tes Antiquités, qu'il a vu cette ftatue, et 
[u'on la montrait encore de Ton temps. L'auteur du Livre de la 
JagefTe dit qu'elle fubfifte comme im monument d'incrédulité. 
loijâmin de Tudele , dans fon fameux voyage » dit qu'on la voit 
i deux parafantes de Sodome* Saint bénie dit qu'elle a fes 
ègles tous les mois. Aujourd'hui les voyageurs ne trouvent 
ien de tout cela. Quand les Romains prirent Jérufalem , ils 
ie furent point curieux de voir la ftatue de fel. Ni Pompée , ni 
Jtus , ni Adrien , n'avaient jamais entendu parler de toth , 
e (à femme Edith et de fes deux filles , ni tf*Abraham , ni 
'aucun homme de cette famille. Le temps n'était pas encore 
eau où elle devait être connue des nations. 
Les commentateurs difent que la fable d'Eurydice eft pnTe 
• l'hiftoire d'Edith , femme de Ltth. D'antres croient que 
i fable de Niobé changée en ftatue , fut pillée de ee morceau 
e la Genèfe. Les favans afrurent qu'il eft impoflîble que les 
frecs aient jamais rien pris des Hébreux , dont ils ignoraient 

langue, les livres, et jufqu'à l'exiftence » et que les 
rrecs ne purent favoir qu'ir y avait une Judée que du temps 
'.Alexandre. L'hiitorien Flavien Jefephe l'avoue dans (à réponfe 
JLppien. Les Grecs , les Romains , les rois de Syrie , et les 
flemées d'Egypte , furent que les Jnift étaient des barbares, 
; des ufuxiers , avant de lavoir qu'ils entrent des livres. 
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des 1 étincelles et de la fumée qui s'élevait de la 
terre , comme la fumée d'un four. ... • • (o) 

Lotb monta de Segor, et demeura fur la mon. 
tagrie dans une caverne avec, fes deux filles, (/>) 

(•) Le texte ne dit point que la ville de Sodome et 1m 
antres furent changées en un lac : au contraire ». il dit 
HXfsAlnaham ne vit que des étincelles , de U tendre et d+U 
fumée eemme celle Sun four dans toute cette terre. Il fenttat 
que Soiiome, Gomurrhe et les trois autres villes, qui roi* 
rniiient la Pentapele, fuflent bâties au bout du lac. Ce laa 
en eifet devait exiiter et former le dégorgement du Jour- 
dain. La plus grande difficulté eft de concevoir comme* 
il y avaii cinq villes ii riches et ii débauchées dans et- 
détert affreux qui manque abfolument d'eau, potable* etod 
Ton ne trouve jamais que quelques hordes vagabonde» 
d'Arabes voleurs , qui viennent dans le temps des caravanes*. 
On eft toujours furpris i\\x % ^Abraham et fa famille aient quitté: 
le beau pays de la Chaldée pour venir dans ces défera dt. 
fable et de bitume » ou il eft impoflible aux hommes et sut. 
animaux de vivre. Nous ne prétendons point éclaire ir toutes cet. 
obfcurités i nous nous en tenons refpectueufement au texte.. 

(/>) Ségor était une ville du voiiinage. Quelques conv 
mentateurs la placent à quarante- «uq. milles de Sodome i< 
et Lot h quitta Ségnr pour aller daus une caverne avec fit- 
deux tilles. Le texte ue dit point d'ailleurs ce qu'il fit? 
loriqu'il vit là femme changée en ftatue de fel. Une dh 
poiut non plus le nom de fes filles. L'idée d*enivrer leufr 
père pour coucher avec lui dans te caverne elt lingulière. 
Le texte ne dit point où elles trouvèrent du vin \ nuu>: 
il dit que Loth jouit de fes filks fans s'apercevoir de riea 9 
foit quand elles couchèrent avec lui, foit quand elles s*e& 
allèrent. Il 'eft très - difficile de joair d'une femme fins 11: 
fentir i fur. tout ii elle eft pucelle. C'elt un fait que nom* 
ue bafardons pas d'expliquer. 

11 eft vrai que cette hiftoire a quelque rapport avec celle: 
de Myrrha et de Cynnaj. Les deux filles de Loth eurent d*. 
leur père le* Moahites et les Ammonitrs. Myrrha avait eut 
dans l'Araoïe. sAienit. de foc père Cyntras. Au refte oa. tes 
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3 dit à la cadette : Notre père eftvie x , efc 
relie aucun homme fur la terre qui puiffe 
à nous, félon la coutume de toute la terre;. 
,. enivrons notre père avec du vin, coochon* 
i\ , alin de pouvoir fufciter de la femence 
re père. Et cette ainée alla coucher avec. 
re qui ne fentit rien ni quand il fe coucha r 
îd il fe releva, rit le jour fuivant cette aînée 
i cadette : Voilà que j'ai couché hier avec 
bre ; donnons-lui à boire cette nuit et tu. 
iras avec lui , afin que nous gardions dç la 
;e de noire père. Eli es lui donnèrent donc. 
à boire , et la petite fille coucha avec lui 
n fentit rien , ni quand elle concourut avec 
quand elle fe leva. Ainf: les deux filles de 
jrent grofl'es de leur père, L'ainée enfanta 
qui fut père des Moabites jufqu'à au* 
iui v et la cadette fut mère tfAmmon , qui 
ire//j de mon peuple. C'eft le père des 
lites jufqu'à aujourd'hui, 
à AbrubamzWa dans les terres auftrales , et 
a entre Cades et Sur, et il Voyagea en Gérar,, 
t que fa femn^e Sara était fa foeur; ceft 
oi lAbûtmleck , roi de*Gérar , enleva Sara, 
beigncur vint par un fonge pendant la nuit 
nmeleik et lui du : Tu mourras à caufe 

pourquoi ks filles de IMh craignaient que 1t mond* 
, ^M^jiktâhéim avait déjà enpendré lfmoel de A 
, que tomes les nations étaient difnerfées, et qvt 
de Ségor, dont «s filles Portaient , et la ville de 
étaient tout auprès. Il y a là tant d'oMcurités qnt 
>arti eft toujours de fe foumettre, fiua ©fc* ««» 
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de cette femme , car elle a un mari. i 
Abimeleck ne l'avait point touchée , et il 
gneur , ferais-tu mourir des gens innocen 
rans ? Ne m'a-t-il pas dit lui-même , cL 
fœur ? Ne m'a- 1- elle pas dit, il eft mon fi 
lait cela dans la (implicite de mon cœur 
la pureté de mes mains.. ..dieu lui t 
Je fais que tu Tas fait arec un coeur 
c'eft pourquoi je t'ai empêché de la 
Rends donc la femme à fon mari , pî 
c'eft un prophète , et qui priera pour te 

t q ) Voici qui eft auffi extraordinaire que tout 
quoique d'un autre genre. Premièrement ou * 
dans Gérar , défert horrible , où depuis ce temps , 
aucune habitation. Secondement Sara eft encore ea 
& beauté , ainfi qu'en Egypte , quoique l'Ecriture 
alors quatre-vingt-dix ans. Troifièmement, eHe i 
dans ce temps -là même de fon fils//**; t 
*Ahrabam fe fert de la même adtefle qu'en t>\ 
dit que Ta femme eft fa fœur. Cinquièmement * 
effet il avait époufé fa fœur fille de fon père et 
mère. Sixièmement les commentateurs dirent q 
ia nièce. Septièmement Dieu avertit en Congé le ro 
que Sara eft la femme V Abraham. Huitièneme 
ou ce chef d'Arabes- Bédouins » donne à ^Abraham 
le roi d'Egypte , des brebis , des bœufs , des fe 
dés fervantes , et mille jtièces d'argent Neuviè 
Dieu des Hébreux apparaît à sAbiimUck , roi 01 
Arabes de Gérar , auffi - bien qu'à Abraham et à 
pendant *Abim*ltck , roi de Gérar , n'était point 
gion V Abraham : DIEU n'avait fait un pacte on' 
bam et fil femence. Dixièmement, Uth % que D 
miraculeufement de l'incendie miraculeux, de Soc 
tait pas non plus de la femence d'^ihabam. Il e 
double incefte , père de deux nations idolâtres 
autant de nouvelles difficultés pour les doctes, 
d'objets de docilité et dt foumU&on pour noui. 
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vivras. Mais fi tu ne veux pas la rendre, fâche 
que tu mourras, toi et tout ce qui eft à toi. Aufli- 
tôt Abimeleck fe lève au milieu de ia nuit, il ap- 
pela tous Tes gens qui forent faifis de crainte. Il 
fppelaauffi Abraham , et lui dit : Qu'uS-tu fait ? 
]uel mal t'avions-nous fait pour attirer fur moi 
;t fur mon royaume le châtiment d'un fi grand 
arime? Tu n'as pas dû faire ai n fi envers nous. 
fbrabam répondit; J'ai penfé en moi-même 
jtfil n'y avait peut-être point de crainte de DIEU 
dans ce pays-ci , et qu'on me tuerait pour avoir 
ma femme. D'ailleurs ma femme eft auflî ma 
Cœur, fille de mon père, mais non pas fille de 

ma mère Mais depuis que les dieux me font 

voyager loin de la maifon de mon père , j'ai tou- 
jours^ dit à ma femme : Fais-moi le plaifir de dire 

par tout ou nous irons , que je fu»'s ton frère 

Abimeleck donna donc des brebis et des bœufs, 
et des garçons et des fervantes à Abraham, et il 
lui dit : Va-t'en, et habite où tu voudras. Et il dît 
à Sara: Voici mille pièces d'argent pour ton 
frère , pour t'acheter un voile , et par tout où 
foiras , fouviens-toi que tu y as été prife, (r) 

(r) Si la conduite & ^Abraham paraît extraordinaire , G fa 
crainte d'être tué à caufe de la beauté d'urfe terTrtne non- 
agénaire paraît la chofe du monde la plns^chimérique , Jji 
conduite du chef des Arabes de Gérar paraît bien RénS- 
reofe, et Ton difeours très-ftge. Mais pourquoi Abraham 
dit- il, les dieux et non pas DIEU, *E)uim et non pas 
Boï ? les commentateurs uifent que c'tft parce que trois 
Eloim lui étaient apparus, et non pas un feul.Eloï, 
ju Eloa. 

T. 47. Pbilof. générale. T. IV. P 
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Or DIEU avait fermé toutes les volves (x) à 
caufe de Sara, femme à* Abraham; et à la prière 
d* Abraham, DIEU guérit Abimekck , et fa fem> 
me et Tes fervantes, et elles enfantèrent 

Or DIEU vifita 5ara comme il l'avait promit, 
et elle enfanta un fils dans fa vieillefle , dans le 
temps que dieu avait prédit , et Abraham nom- 
ma ce fils Ifaac etil le circoncit le hui- 
tième jour comme dieu l'avait ordonné » et il 
avait alors cent ans. (t) 

L'enfant prit Ta c roi flan ce, et il fut fevré. Mail 
Sara voyant le fils A'Jgar l'égyptienne jouer 
avec Ton fils Ifaac , elle dit à Abraham : Chaflex- 
moi cette fervante avec Ton fils ; car le fils de 
cette fervante n'héritera point avec mon filf 



O) Il faut que ce roi du déTert ait retenu Sardlong-[ 
pour que toutes ces femmes Te fcient aperçues qn'eDfl 
avaient toutes la matrice fermée, et qu'elles ne pouvateat 
enfanter. La maladie dont elles furent affligées n*eft pas 
fpécifiée. On ne ffiit fi DIEU fe contenta de les readrt 
ftériles , ce dont on ne peut être aflTuré qu'au bout de Cli- 
ques années; ou fi DIEU les rendit inhabiles à recevoir ki 
embraffemens ifsAbimdtck. Cette expreffion fermer U îmht 
peut fignifier l'un et l'autre. Mais dans les deux oas fl 
paraît ^^ibimelsck voulut leur rendre , ou leur rendit !• 
devoir conjugal , et qu'il n'était point tenté de donner 11 
préférence^* une femme de quatre-vingt-dix ans. Tout ©fia 
eft, encore ui5\, fuis, un grand fujet de furprUe, et » 
&•<> id objet de la fourniflion de notre entendement. 

(O Nous avons déjà dit qu'en fupputant le temps o&Akâ» 
Tiom naquit , il devait avoir cent foixante ans , au moins, n 
rapport de f*int Etienne , et feïon h lettre du texte. Mais Mo* 
le cours de la ratur. humaine , il cft aoffi rare de faire i 
enFans à cent ans ^uM cent fbïxarite. Aufli la naifïance d*# 
eft un miracle ovulent ; puifque o>4 n'avait plu (es r 
lorlqu'elk àevint grofft» 
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Ifaat. Et Àbrabam , ayant confulté dteu, fc 
leva du matin, et prenant du pain et une outre 
d'eau , les mit fur l'épaule d'Agar, et la renvoya 
ainfi elle et fon fils, (a) et Agocr s'en alla errante 
dans le défert deBertzabé. Et Peau ayant mani 
que dans fon outre, elle laifla Ton fils couché fous 
uji arbre. Elle s'éloigna de lui d'un trait d'arc , 
et s'affit en le regardant et en pleurant, et en 

difant : je ne verrai point mourir mon enfant 

Dieu écouta la voix de l'enfant. L'ange de dieu 
appela Agar du haut du ciel, et lui dit : Agar^ 
que fais-tu là? Ne crains tien, car dieu a en- 
tendu la voix de l'enfant ; lève-toi, prends le 
petit par la main, car j'en ferai une grande na. 

(») Si sAhraham était un feigneur fi puilfant, s'il avait 
4tè vainqueur de cinq rois avec trois cents dix- huit bo ra- 
mes de l'élite de tes domeftiques , fi Ta femme lui avait 
▼alu tant d'argent de la part du roi d'Egypte *t du roi <te 
Gérar, il par;ît bien dur et bien inhumain de renvoyer fà 
concubine et Ton premier -né dans le défert, avec un mor- 
ceau de pain et une crache d'eau, fous prétexte que ce 
premier -né jouait avec le fils de Sara. Il expofa l'un et 
l'autre à mourir dans le défert II fallut que DI£U lui- 
même montrât un puits à ^Agévr , pour l'empêcher rie m< u- 
rir. Mais comment tirer l'eau de ce puits ? Lorfque le* 
Arabes vagabonds trouvaient quelque four ce faumàtre fous 
terre dans «eue folitude fcblonneufe , ils avaient grand foin 
de la couvrir et de la marquer avec un bâton. Quel emploi 
rour le Créateur du monde i dit M. Beu'anger) de defeendre 
du haut de fon trône éternel pour aller montrer un puits 
à une pauvre fervante à qui on a fait un enfant dans ua 
pays barbare, que des juifs nomment C-unan ! 

Nous pourrions dire £ ces détracteurs que DIEU voulut 
par-là nous en ligner le devoir de la charité. Mais la ré- 
nonfe la plus courte eft qu'il ne nous appartient ni de cri* 
tiquer, ni dvxplîquer la faiitfe Ecriture , et qu'il fau; tout 
croire Tans lien examiner. 

P 2 
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tion. Et DIEU ouvrit les yeux $ A&ar , laquelle 
ayant vu un puits d'eau, remplit fa cruche et 
donna à boire à l'enfant. Et dteu fut avec4ui; H 
devint grand, demeura dans le défert; il futui 
^rand archer, et il habita le défert de Pharan, 
et fa mère lui donna une femme d'Egypte* 

Après cela DIEU tenta Abraham , et lui dit* I 
Abraham, Abraham] Et il répondit: Me voili. 
Et iMLV lui dit : Prends ton fils unique Ifaac que ' 
tu aimes , mène-le dans la terre de laviJîoH;tt 
tu m'offriras ton fils en fa cri fi ce fur une monta- 
gne que je te montrerai (x) Abraham donc 

fe levant la nuit, fangla fon âne et emmena avec 

(x) On ne fait point ce que c'eft que la terre de U vipm» ' 
ï/hlbreu dit dans U terre de Moria. Or Moria eft la mon* 
ragne fur laquelle oo bâtit depuis le temple de Jérufalem 
C'eft ce qui a f.iit croire depuis à quelques favans téméraires 
que la Grnèfe ne put être écrite chns le défert par Mtft t 
qui , n'étant point entré dans le Canaan , ne pouvait coa- | 
naître la montagne Moria. On a recherché fi dans le temps 
eu. l'on place Abraham Us hommes étaient déjà dans l'ofagf • 
d? facriH^r des cnfins à leurs Dieux. Sttnchênrsthtm noat I 
sppreu'l qu'Iléus avait déià immolé fon fils Jchud long-tenaf | 
auparavant. Mais depuis , Hiifloire eft remplie du récit de | 
ces horribles facrmees. On remarque qu\^*r4*,tt» avait la> ' 
tercédé p.>ur les habiuns de Sodome qui lui étaient éttit> , 
fers , et qu'il n'Intercéda pas pour fon propre fife. On ae- 
eufe anlli Abraham d'un nouveau m en fange , quand il" dit 4 
fles deux valus» nous ne ferons qu*aller mon fils et mol» 
et nous reviendrons. Puifqu'il allait fur la montagne pont 
eçrorr;- r fon fils , il ne pouvait , dit . on , avoir TintentM • 
u? rrv^n'r avec lui. Et on a o!ô avancer que ce menfone* I 
ï\C.t tiV i l-arbare , ii l*s autres avaient été d*un avare et ' 
l \»*î " ::'c r:;:i pro!li*;p.it fa femme pour de l'argent. '. I 
i.r.iv» i'.. •■:-:* ' -:.'. rûcr c* s aceufotions co.itre sAhrsSàm ooj 
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ri deux jeunes gens et Ifaac fon fils. Et ayant 
oupé du bois pour le facritice > il alla au lieu où 
>1EU lui avait commandé d'aller. Et le troifième 
jur il vit de loin le lieu , et il dit aux jeunes 
ens : Attendez ici avec l'âne. Nous ne ferons 
u'ailer jufque-là mon fils et moi; et après avoir 
doré , nous reviendrons. . . ... il prit le bois du 

crifice t il le mit fur le dos de fon fils ; et peur 
i , il portait en fes mains du feu et un fabre. 

D'autres critiques "audacieux ont témoigné leur furprife 
u y sAbraham , âs;c de cent foixante ans , ou au moins de cent , 
it coupé lui-même le bois au bas de la montagne Moria , 
our brûler fon fils après ravoir égorgé. Il faut , pour 
rûler un corps , une grande charetts- pour le moins de 
ois fee ; un peu de bois verd ne pourrait fuffïre. Il elt dit 
u'il mit lui-même le bois fur le dos de fon fils Ifaac, Cet 
«faut n'avait pas encore treize ans. Il a paru a ces cri- 
ques au fîi difficile que cet enfant portât tout le bois n.*. 
tfraire, qu'il aurait été difficile à ^fbrahuM de le couper, 
e réchaud que portait yAhrahAm , pour allumer le feu , ne 
ouvait contenir que quelques charbons qui devaient être 
teints avant d'arriver au lieu da fa crifice. Enfin on % 
oufTé îa critique jufqu'à dire que la montagne Moria n\& 
u'un rocher pelé, fur lequel il n'y a jamafs eu 'un ftul- 
rbre ; que toute la campagne des environs de Jérufalenr 

toujours été remplie de cailloux , et qu'il fallut dans 
ans les temps y faire venir le bois de très-loin. Toute* 
w objections n'empêchent pas que DIEU n r ait éprouvé la 
si d*iAbraham , et que ce patriarche n'ait mérité la béné- 
iction. de DIF.U par fon ohéiflànce. 

Vovez ci-defibus le facrifice de la fille de Jephtc, et voyez 
nfiiite frs reproches qu7/i;e fait aux Juifs d'immoler leurs, 
nfans à leurs Dieux , et de f?ur é< rater fainteroent la tête 
ur des pierres dans des torrens. (Ifaie eu Efaïa, chap. 47-. ) 
klors on fera convaincu que les Juifs furent de tout temps 
le fcicrés parricides. Pourquoi ? c'eft qu'ils abandonnaient 
bu vent B1EU » et que DJEU les abandonnait à leur fens 
éprouva 
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Comme ils marchaient enfemble 9 //kcrditlfai ! 
père? Mon père ! Abraham lui répondit: Qm |t 
veux, tu, mon fils? Voilà, dit Jfaac 9 le feue ! 
bois, où eft la victime do facrifice ? Abraham 
dieu pourvoira la victime du facrifice , mon I 
Us s'avancèrent donc enfemble, et ils airi< 
à l'endroit que dieu avait montré à Abraï 
y éleva on autel , arrangea le bois par.di s, 
Jfaac fon fils , et le mit fur le bois ; et il et 
fa main et prit fon glaive ; et voilà que l'ange 
DIEU cria du haut du ciel, difant : Ahrak 
Abrabamï qui répondit: Me voici. L'ange 
dit : N'étende pas ta main fur l'enfant , et 
fais rien. Maintenant j'ai connu que tu i 
dieu ; et tu n'as pas pardonné à ton fila 
à caufe de moi. Abraham leva les yeux, ettt \ 
aperçut derrière lui un bélier embarrafle j 
cornes dans un buiflbn ; et le prenant , il 1' 

en facrifice pour fon fils Or l'ange du \ 

gneur appela Abraham du ciel pour la fccc 
fois: j'ai juré par moi-même, ditleSeig 
que parce que tu as fait cette chofe, et que 
n'as point épargné ton propre fils à eau \ i 

je te bénirai , je multiplierai ta femence cou 
les étoiles du ciel , et comme le fable qui < 
le bord de la mer, ta femence poffédera 
portes de tes ennemis ; et toutes les nati< ds 
la terre feront bénies dans ta femence, pa 
que tu as obéi à ma voix, {y ) 

( jt ) C'eft encore ici une nouvelle promette de bé»ir toaM 
les nations de la terre comme dépendantes d'^fadta», fut; 
qu'elles a'en delwendiflint point. Oo peut entend** ftt 
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ra ayartt vécu cent v iflgt.fept ans, mou. 
i la ville d'Arbée V±i eftHébron dans la 



Or 5*ar« t 
rot dans 1 

terre de Canaan.(2) Et Ahtaèom vint pour crier* 
et pour la pleurer. Et s* étant levé, après avoir 
fait le devoir des funérailles, il dit aux enfans de 
Hetb: Je fuis chez vous étranger; donnez-moi 
droit defépulture chez vous, afin que j'enterre 
ma morte. Et les fils de Hetb lui répondirent en 
difant : Tu es prince de dieu chez nous, en- 
terre ta morte dans nos plus beaux fépùlcres; 
perfonne ne t'en empêchera. Abraham s'étanC 
levé et ayant adoré le peuple , il leur dit ; S'il 
plaît à vos âmes que j'enterre ma morte , parlez 
pour moi à Efbrom, fils de Sébor % qu'il me donne 
& caverne double à l'extrémité de fon champ, 

toutes les nations de la terre la poftérité de Jactb , qui 
fut aflrz nombreufe. Tous Us incrédules regardent ces hif- 

tfres ftcrées comme des contes arabes , inventés d'abord 
/Onr bercer les petits enfans, et n'ayant aucun rapport à 
feflentkl de la loi juive. Ils difent que ces contes ayant 
été peu à peu inférés dans le catalogue des livres juifs, 
devinrent facrés pour ce peuple , et enfuite pour let chré- 
tiens qui lui (accédèrent. 

Ci) Si Sara mourut à cent vingt-fept ans ♦ et fi elle mourut 
immédiatement après <\xf ^Abraham avait voulu égorger fon 
fils unique Ifaœ t ce fils avait donc trente-fept ans, et non 
pas treize, quand fon père voulut l'immoler au Seigneur i 
car (à mère avait accouché de lui à quatre-vingt-dix ans. 
Dr la foi et robéiflTance d'J/*s< avaient été encore plus grandes 
lue celle d'Abraham; puifqu'il s'était laid* lier et étendre 
far le bûcher par un vieillard de cent ans V 9W ** mo ' nl% 
Toutes ces chofes font au.deflus de la nature humaine telle 
nielle eft aujourd'hui. Saint Paul, dans Vépttre aux Galates, 
lit que Sara eft la figure de l'Eglife. L e révérend père dont 
:&lmet attire qtflfaac eft ta figure de JH^US-CURIST » t* 
lu'on ne peut pis s'y méprendre* 
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qu'il me la cède devant vous , et que je fois en 

pofleiiion du fépulcre Et Epbrom dit : La 

terre que tu demandes vaut quatre cents ficlet 
d'argent , c'eft le prix entre toi et moi ; enft- 
velis ta morte. («) 

Abraham ayant entendu cela, pefail'argeat 
qu'fybrom lui demandait , et lui paya quatre 

cents (kles de monnaie courante publique 

Or Abraham était vieux de beaucoup de jours* 
11 dit au plus vieux ferviteur de fa rpaifon, qui 
prcfi dait fur les autres ferviteurs : Mets ta main 
Tous ma cuifle, afin que je t'adjure au nom dâ 
ciel et de la terre , que tu ne prendras aucanp 
fille des Cananéens pour faire époufer & moa 
iils, mais que tu iras dans la terre- çkima fit 
nulle, et que tu y prendras une fille pour mon fils 



(4) On voit à la vérité qw'^braham , tout grand j 
%u'il était , ne poflïdait pas un pouce de terre en propre i 
et on ne conçoit pas comment, avec tant dt troupes et tut 
de riche (Tes , il n'avait pu acquérir le moindre terrain. H 
faut qu'il achète une caverne pour enterrer fa femme. 0* 
lui vend un champ et une caverne pour quatre cents ficlefc 
Le ficle a été évalué à trois livres quatre fous de notre hum» 
naie. Ainfi quatre cents fioles vaudraient douze centa qua- 
tre-vingts livres. Cela paraît énormément cher dans ta 
pays aufïi flérile et auflî pauvre que celui d'Hébron , qoi fait 
partie du défert dont le la. Afphaltide e(l entouré , et oi 
il ne parait pis qu'il y eût le moindre commerce. I] t ft dk 
qu'il paya ces quatre cents ficles en bonne monnaie courant* 
Mais non - feulement il n'y avait peint alors de monnaie 
dans Cinaan s ma>s iama i les Juifs n'ont frappé de moa* 
naie à Itur cc'.n. Il faut donc entendre que ces quatre cents 
ficles avaient la valeur de la monnaie qui courait dn temps 
que l'auteur faire écrivait. Mais c'eft encore une difr 
•ulté ; pui(<iu'on ne connaiflait point la mon n ai: au temps II 
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Ifaaé (b) .... Ce ferviteur mit donc la main fous 
h cuilîe ti Abraham fon maître , et jura fur Ton 
difcours. 11 prit dix chameaux des troupeaux de 
fon maître ; il partit chargé des biens de fon 
maître , et alla en Méfopotarhie , à la ville de 

Kachor. Etant arrivé le foir, au temps où 

les filles vont chercher de Peau, (c) il vit Rébec- 
ca, fille de Batbuel^ fils de Melca et de JSacbor y 

( k ) Ce ferviteur , nommé EUé'ztr , mit donc la main fous la 
cuifle d^braham. Flufieurs favans prétendent que ce n'éiaifc 
pas fous Ta cuifle , mais fous les parties viriles , très-révérées 
par les Orientaux , fur-tout dans les anciens temps, non-feule- 
ment à catife de la cireoncifion qui avait confccré ces parties à 
EI£U , mais parce qu'elles font la fout ce de la propagation du 
gen te- humain , et le gage de la bénédiction du Seigneur. Car 
cuijfe il faut toujours entendre ces parties. Un chef forti de la 
cuiJTe àsjuda lignifie évidemment un chef forti de la femence, 
ou de la partie virile de Juda. Abraham fit doue jurer fon fer- 
viteur qu'il ne ptendrait point une cananéeune pour femme à 
Jfaac fon fils. L'auteur facré manque peu l'occafion d'infinuer 
que les habitaus du pays font maudits , et de préparer à l'in. 
vafion que les Juifs firent de cette terre fous Jofué et fous David. 

( c ) II nous paraît toujours étrange que les anciens fartent 
travailler les filles des princes, comme des fervantes : que» 
dans H(,m)re 9 les filles du roi de Corfou aillent es charette 
foire la lefîive. Mais il faut confidérer que ces prétendus 
rois, chantés par Hcmère, n'étaient que des porte fleurs de 
quelques villages; et qu'un homme qui n'aurait pour tout 
bien que l'île d'Itaque, ferait une mince figure à Paris et jt 
Londres. Rtbtcca vient avec une cruche fur fon épaule , et 
donne à boire aux chameaux. Efiézer lui préfente deux puidans 
de nez ou des pendans dVreitles d'or rie deux ficïes. Ce n'était 
oju'un prérent de fix livres huit fous ; et les préfens qu'on fait 
aujourd'hui à nos villageoHes font beaucoup plus confidérables. 
Les bracelets valaient trente-deux livres, ce qui paraît plus hon- 
nête. Il eft inutile de remarquer ii les pendans étaient pour les 
treilles ou pour le nez. Il eft certain qae dans les pays chauds ,; 
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frère A' Abraham 9 qui vint arec une cruche 
d'eau fur l'épaule. C'était une fille très-agréable, 
une vierge très- belle qui n'avait point connu 
d'hommes, et elle s'en retournait à la maifon 
avec fa cruche. Le ferviteur $ Abraham alla à 
elle, et lui dit: Donne-moi à boire de l'eau de ta 
ciuche, et elle lui dit: Bois, mon bon feigneur, 
Elle mit fa cruche fur fon bras ; et après qu'il 
eut bu , elle ajouta : Je m'en vais tirer auffi de 
l'eau du puits pour tes chameaux, afin qu'ils 
boivent tous. . . . Et après que les chameaux eu- 
rent bu , le ferviteur tira deux pendans d'oipot? 
le nez , qui pefaient deux fioles ; et autant de 
bracelets , qui pefaient dix ficles.. . . . • Lc.ftrvt 
teur à' Abraham dit au maître de la maifim: Je 

où Ton ne fe mouche prefque jamais , les femmes avaient ëtè 
pendans de nez. Elles fe fefaient percer le nez comme nos fem- 
mes fe font percer les oreilles. Cette coutume eu encore établit 
tn Afrique et dans l'Inde. . . 

sAbtn Efr* avoue qu'il y a très loin du Canaan en MéftiptttV 
mie, et il s'étonne qu' ^Abraham ayant fait une G proUigleaft 
fortune en Canaan , étant devenu fi puiifant, ayant vaincu tint 
grands rois avec fes feuls valets, n'ait pas fait venir dans fes 
Etats fes parens et amis de Méfopotamie , et ne leur ait fat 
donné de grandes charges dans fi maifon. 

M. Freret eft encore plus étonné que ce grand prince ^AjJbam 
ait été fi pauvre , qu'il ne fut jamais pofleflèur d'une toile <(t 
terrain en Canaan , jufqu'à ce qu'il eût acheté un petit coin pour 
enterrer fa femme. S'il était riche en troupeaux , dit M. Awt» 
que n'allait- il s'établir lui et fon fils dans la Méfopotamit, cû 
les pâturages font fi bons? S'il fuyait les Cbaldéeus contint 
idolâtres , les Cananéens étaient idolâtres auffi , et Jt&icsé 
était idolâtre. 

M. Fnret ne fonge pas que DIE U avait promis le Canaan et la. 
Méfopotamie aux Juifs, et qu'il fallait s'établir vers le Un éf 
Sodorae , avaut de conquérir les bords de l'Eutfluate. 
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bénis le Dieu à* Abraham mon maître, qui m'a 
conduit par le droit chemin, afin que je prifle la 
Elle du frère à mon maître, pour femme à fon fils.. 

Puis Eliézer , ferviteur d'Abraham, dit : Ren- 
royez-moi , et que faille à mon maître. .... Les 
rères et la mère de Rébecca répondirent : Que 
ette fille demeure au moins dix Jours arec 

us , et elle partira Et ils dirent rÀppe- 

sns la fille , et interrogeons fa bouche, (tf) 
Itant appelée elle vint ; et ils lui demandèrent : 
r eux-tu partir avec cet homme ? Elle répondît : 
e partirai. Us l'envoyèrent donc avec fa nourri* 
e et le ferviteur à'Ahrabam et fes compagnons, 

i fouhaitant profpérité, et lui difant: Tu es 

tre fœur ; puiffes-tu croître en mille et mille, 
t que ta femence poflede les portes de tes 

nemis. (e) 
Atnfi donc Rébecca et fes compagnes , montées 
ir des chameaux, fuivirent cet homme qui s'en 

ï tourna en grande diligence vers fon maître 

faac fit entrer Rébecca dans la tente de Sara fa 
1ère ; (/) il la prit en femme , et il l*aima tant 

(d) On a obfervé que Râtcca, voulut partir for le champ faite 

mander la bénédiction de fes père et mère, fans faire le 

re compliment à fa famille. On a cru qu'elle avait une 

ae impatience d'être mariée » mais l'auteur facré n'était 

obligé d'entrer dans tous ces détails. 
l«) Nouvelle inGnuation que les Cananéens deviendraient 
; ennemis des Juifs» après avoir reçu leur père avec tant 
wfpitalité. 

[/) 11 veut dire la tente qui avait appartenu à £0-4: car il 
avait trois ans que Sara était morte. Catmet dit qu'Abraham 
voya chercher une fille pour fon fils chez les idolâtres, parot 
« JESUS CHRIST n'a point prêché lui même aux gentil* m 
ais qu'il j a cavox* fes apôtres, 
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que la. douleur de la mort de fa mère en fut 
tempérée. 

Or Abraham prit une autre femme nommée 
Kithtra, qui lui enfanta Zamratt, Jexan, Mfr 
dan, Madian et SitbéXg) Or les jours d'/tbrabam 
furent de cent foixante et quinze années, et il 
mourut de faibleife dans une bonne vieillefle, 

plein de jours, et il fuc réuni à fon peuple 

JftKic et /,;;;/{?/ fes fils l'enfevelirent dans la ci- 
ve ne double qui eft dans le champ d'fybron fiU 

de Stlur ihéthéen , vis à-vis Mambré V/i 

âge de quarante ans, ayant donc êpoufè Rèbecca^ 
fille de hatbuel le fyrien de M éfo pot amie, et 
fœur de Laban } Jfauc pria le Seigneur pouf.ft 
femme, parce qu'elle était ftérile, et le Seigneur 
l'exauça en fefant concevoir Rcbecca. Matait! 
deux enfans dont elle était grofle, fe battaient 
dans fon ventre l'un contre l'autre. (A) Et elle dit: 

(g) On croit que Kttbura était cananéenne. Cria ferait 
étrange, après avoir dit tant de fois qu'il ne fallait poiat 
St marier à des cananéennes. 11 eft encore p'.us étrange qu'il ft 
foit remarié à deux cents ans, eu au moins à cent quarante ans» 
d'autant plus que Sara elle-même Pavait trouvé trop vieux i 
cent ans pour engendrer. Cependant il fait encore cinq enfens-i 
Kithura. Ces cinq enfans régnèrent , dit-on , dans l'Arabit 
déferte. Ce n'aurait pus été un fort beau royaume ; mais il & 
trouverait pir-là que les en fins de Kétbura auraient été pourviS, 
dans le temps que les enfans de Ss.ra, auxquels DIEU avflh, 
promis toute la terre , ne pofTédaient rien du tout, lit ne ft 
• rendirent maures de la terre de Joricho que quatre cenll 
l'oixinte et dix ans après , felcn la computr;ion hébraïque. 

(h) Il elt dillicile que deux enfans fe battenr dans wa 
raauke, et fur- tout dân* le commencement de la groiTeQff. 
Une bmaie peut ftiïtir des douleurs ; mais elle ne peut feitir. 
^ue' frs tfcwa fiJs fc battent On ne dit point comment etol 
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Si cela efta?nQ,pourquoi aî-je conçu? et elle alla 
confulter le Seigneur qui lui dit: Deux nations 
font dans ton rentre, et deux peuples fortiront 
de ta matrice : ils fe diviferont ; un peuple ftir- 
montera l'autre, et le plus grand fera aflujetti 
au plus petit. ... Le temps d'enfanter étant 
Tenu , voilà qu'on trouva deux jumeaux dans fa 
matrice. Le premier qui fortit était roux et hé- 
riffé de poil (i) comme un manteau ; fon nom 
ettEfaii'y l'autre fortant auflitôt, tenait fon 
frère par le pied avec la main , et on l'appela 
Jacob. Ifaac avait foixante ans quand ces deux 
petits naquirent. Lorfqu'tls Prirent adultes, Efaû 
Rit homme habile à la chatte et laboureur; Ja- 
cob > homme fîmple, habitait dans les tentes. 
Ifaac aimait Ffaù, parce qu'il mangeait du 
gibier de fa chafle ; mais Rèbecca aimait /«« 
cob .... Un jour /acofr fit cuire une fricaflee, 
et Efaû étant arrivé fatigué des champs, lui 
dit: Donne moi, je t'en prie, de cette fri- 
caffée roufle , parce que je fuis très - fatigué, 
C'eft pour cela qu'on l'appela depuis Efaû le 

tthtcca alla confulter le Seigneur fur ce prodige ; fui comment 
DIEU loi répondit: deux peuples font dans ton ventre : et Pu» 
Véûncr* Vautre. I! n'y avait point encore d'emiroit privilégié» 
Dà Ton confultât le Seigneur : il apparai/T-tit quand il voulait; 
tt tfeft probablement dans une de ces apparitions fréquentes 
}oe Réutcca le confulta. 

(*) Il eft rare qu'un enfant naiflètout velu. Efa» en effc 
le feul exemple. Il n'eft pas moins rare qu'un enfant, en 
naifiaat , en tienne un autre par le pied. Ce fout des chofes 
qui n'arrivent plus aujourd'hui , majs qui pouvaient arriver 
alors. 
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roux. Jaeo') lui dit: Vends - moi donc 1 
drok d'atneffe. (*) Efaù répondit : Je 
meurs de faim; de quoi mon droit d'ail 
me fervira-t.il ? (/) Jure- le -moi donc» dit 
Jacob. Efau le jura , et lui vendit fa primogi- 
niture ; et ayant pris la fricaflee de pain et de 
lentilles, il mangea et but, et s'en alla, fe 
fouciant peu d'avoir vendu fa primogéniture. 

Or une grande famine étant arrivée fur la 
terre; après la famine arrivée du temps d'jtbr** 
beu*, lfaac s'en alla vers Jbimehck , roi des 
Philiftinsjdans la ville de Gétar. (m) Et DIEU 



(Jk) Tl n'y mit pas encore de droit d'aï nèfle, puifqull n*j 
«vait point de loi pofitive. Ce n'eft que très lont>tenajS 
après, dans le Deotéronome , qu'on trouve que Paîné doit 
•voir une double portion , c'eft à-dire le double de ce qu'A 
aurait dû prendre, fi on avait partagé également On s'tt 
encore fervi de ce paflage pour tâcher de prouver que Ja Gcaèfc 
n'avait pu être é rite que lorfque les Juifc eurent nn onde Jf 
lois. Mais en quelque temps qu'elle ait été écrite • dit tt 
toujours infiniment rerpeftable. 

( / ) La plupart des pères ont condamné Efm , et ont Joftil! 
Jâcùi quoiqu'il paraifle par le texte qu'oui périflait défait* 
et que Jsetk abufait de l'état où il le voyait. Le nom de Jéetk 
signifiait Cupplantateur. Il femblç en effet qu'il méritait ce nosn» 
puifyu'H fupplanta toujours fon frère. 11 ne Te contente pat de 
lui vendre Tes lentilles fi chèrement , il le force de jnrer qal 
renonce a fes droits prétendus ; il le ruine pour un dîner de 
lupins , et ce n'eft pas le fen! tort qu'il lui f* ra. Il n'y a p 
ae tribunal fur la terre ou Juciè n'eut éré condamné. 

< m ) On a cru que la ville de Gérar ne flguifie que le t)aflâffi 
de Gérar , le défert de Gérar , et qu'il n'y a jamais «n de ville 
dans cet te foli tude, excepté Tetra , qui eft beaucoup plus loin* 
Obrervez qu'il y a toujours famine dans ce malheureux | 
DIEU ne donne point de pain à Ifise , mais il loi { 
rifions. 
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i apparut, ctlui dit: Nedefcends point en 

pte , mais repofe - toi dans la terre que je 

dirai, et voyage dans cette terre; je ferai 

se toi , je te bénirai: car je donnerai à toi et 

ta femence tous ces pays ; j'accomplirai le 

ntque j'ai fait à ton père. (») Je multi. 

rrai ta femence comme les étoiles du ciel ; 

donnerai à ta poftérité tomes les terres ; et 

tes les nations de la terre feront bénies en 

Lcmence \ et cela parce qu'dbrabam a obéi 

voix , et qu'il a obfervé mes préceptes, 

ordonna r ces, mes cérémonies et mes 

i* ♦ . . . (o) Jfaac demeura donc à Gérar. Les 

ms de ce lieu l'interrogeant fur fa femme» 

leur répondit: c'eft ma fœur; (p) car il 

gnait d'avouer qu'elle était fa femme, pen- 

it qu'ils le tueraient à «caufe de la beauté 

fa femme. Et comme ils avaient demeuré 

(») Remarquez que l'auteur f?cré ne perd pas une feule 
safion de promettre à la horde hébraïque errante dans ces 

ts , l'empire du monde entier. . _ 

v») Nous ne voyons point que DIEU ait donné de lof 

tculière a uAbrai)am\ aucuu précepte général, excepté 

i de la circoucifion. 
if ) Voilà le même menfonge qu'on reproche à Abraham 

?eft pour la troifème fois. C'eft dans le même pays ; c'eft 

même ^AhimtUck , à ce qu'il parait ; car il a le même 

pitalne de Tes armées que du temps & Abraham. Il enlève 

îbecca, comme il avait enlevé Sara (à belle mère. Mais fi 

i eil f il y aura eu quatre-vingts ans , félon le coràput 
mraïque, que cet ^AbimélecA avait ealevé Sara, quoique ce 
mput foit encore très-fautif. Suppofons qu'il eut alors trente 
s ; il y avait quatre-vingts ans entre le menfonçe $*Abraham 
le raenfonge û'ifaac ; di ne *4bimti$ck avait cent dix ans , an 
ans dn voyage d 1 Jfaac, 
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plufieurs jours en ce lieu, Abimeîeck % rot 
Philiftins, ayant vu par la fenêtre lfaar qti 
careflait (a femme, il le fit venir , et lui dit: 
11 eft clair qu'elle eft ta femme; pourquoi as- 
tu menti en difant qu'elle eft ta fœur? lfiun 
répondit: J'ai eu peur qu'on rie me tuâti 
caufe d'elle. Jbimeleck lui dit : Pourquoi nom 
as-tu trompé? il s'en eft peu fallu que quel- 
qu'un n'ait couché avec ta femme, (q) et ta 
nous aurais attiré un grand péché» Et il fit 
une ordonnance à tout le peuple, difirat: 
Quiconque touchera la femme de cet hMfr 
me » mourra de mort. 

Or Ifaac fema dans cette terre ; et dan» la 
même année il recueillit le centuple, (r) Btle 
Seigneur le bénit , et il s'enrichît profitant 
de plus en plus , et devint très-grand. Et il 
eut beaucoup de brebis, et de grands trotf- 
peaux, et de fervîteurs, et de Cervantes. Les 
Philiftins lui portant beaucoup d'envie , . ils 

(q ) Il femble toujours , par le texte , que les gens de Génr 
reconnaîtraient le même Dieu qu7/Tt.i* et ^Abraham. Kont 
marchons à chaque ligue fur des difficultés infurmontâbles s 
notre faible entendement. 

( r ) On ne voit pas comment JÇaac put feiuer dans une tent 
qui n'était pas k lui. On voit encore moins comment il pot 
femer dans un défert de fable , tel que celui de Gérar. On nt 
comprend pas davantage comment il put avoir une récolte il 
cent pour un. Les plus fertiles terres de l'Egypte, dt b 
Méfopotamie , de la Sicile, de la Chine, ont rarement 
produit vingt-cinq pour un : et quiconque aurait de telles 
lécoltes pofféderait des richefles immenfes. Les contée qu'on 
nous fait du terrain de Babylone , qui produisit trois » 
pour un , font abTurdes. Il arrive fouvent qnc dans un jt 
un grain de blé, tombé par hafard, en prodnife une cent inc 
davantage .- mais jamais cela n'eil arrivé dans un chwnj 
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bouchèrent avec de la terre tous les puits 
que fon pire Abraham avait creufés. Abîme* 
Uck lui-même dhàJfaac: Retire, toi de nous v 
car tu es devenu plus puiflant que nous, Et 
lfaac s'en allant vint au torrent de Gérar , et 
y habita, et y rit de nouveau creufer les puits 
que les gens de fon père y avaient creufes.. 
Et ayant creufé dans le torrent T ils y tf ou» 
vèrent de l'eau vive, (j) Mais il y eut encore 
une querelle entre les paileurs de Gérar et 
les pafteurs d' lfaac , difant: Cette eau elr à 
nous- (t) C'eft pourquoi lfaac appela ce puits 
le puits de la calomnie .... Et les fervireurs 
$ lfaac vinrent lui dire qu'ils avaient trouvé 
un puits; c'eft pourquoi lfaac nomma ce puits 
l'abondance. 

Et If au âgé de quarante ans époufa Judith-, 
fille de Béri héthéen; (u) et Bafamatb fille 
&Eion du même lieu , qui toutes deux offenfè.- 
lent lfaac et Rébecca. 

{s ) H n'y a point de torrent dans ce pays, fi ce n'eft quel- 
qacs filets d'eau faumatre qui s'échappent quelquefois des puits 
qu'on a creufés lorfque le lac Afphaltide étant enflé , et fe 
filtrant dans la terre , en fait for tir Tes eaux , dont à peine les 
hommes et les animaux peuvent boire. Les caravanes , qui 
paflTent par ce défert , font obligées de porter de l'eau dans 
des outres. Quand ils ont trouvé par hafard un puits , ils le ca. 
chent très-foigneuferhent. Et il y a eu plufieurs voyageurs que 
la foi fa fuit mourir dans ce pays- inhabitable. 

( t ) Ces difputes continuelles pour un puits «on Arment ce que 
nous venons de dire fur la difette d eau et fur la fiérilité du pays. 

( u ) Malgré les dôfenfes pofitives du Seigneur d'époufer des 
filles cananéennes , voilà pourtant Efat* qui en époufe deux «U» 
fois , et DIEU ne lui en fait nulle réprimande. 

T. 4 7. Pbiiof. générale. T. LV* & 
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Jfaac devenu vieux, fes jeux a'obfcurd- 
rent, il ne pouvait plus voir, 11 appela donc 
Efaù fon fils aine, et il lui dit: Mon fils. 
Efail répondit : Me voilà. Son père lui dit: 
Tu vois que je fuis vieux , et que j'ignore le 
joifr de ma mort. Prends ton carquois et ton 
arc; va-t-en aux champs; apporte-moi ce qui 
tu auras pris; fois* m 'en un ragoût» Comme ta 
fais que je les aime; apporte-le moi, afin 
que j'en mange , et que mon ame te beSnifle 
avant que je meure* Rébecca ayant entendu 
cela, et quEfa'u était aux champs félon Tor- 
dre de fon père > dit à Jacob fon fila : Jal 
entendu lfa«c ton père qui diftit à ton fièrt 
Efdù: Apporte • moi de ta chaffe, fais -eu 
un ragoût afin que >'en mange, et que je te 
béniffe devant le Seigneur avant de mourir. 
Suis donc mes confetls, va-t-en au ttoapeav; 
apporte- moi deux des meilleurs chevreaux , 
afin que j'en fafle à tan père un plat que jt 
fais qu'il aime. Et quand tu les au sas ap- 
portés et qu'il en aura mangé > qu'il te hé. 
ni (Te avant qu'il meure. Jacob lui répondit: 
Tu fais que mon frère ett tout velo > (*) et 



Cv; Cette iupercheri* de Rébecca. et de Janb eft aegapdé*t f 
trèç-crîminille ; mais k fuccès n'en eft pas concevable II parait 
to;poflible qu'lfaac ayant reconnu la voix dt Jécsb*. ait éJ 
trompé par la peau de chevreau dont JZ&;c« avait ctàvertkt 
nains de ce fils puîné. Quelque poilu que fût Bf#* % Cm peaauf 
pouvait rtflembkr à celle d'un chevreau». L'odcj» de la pea» 
d'un anima» frakh.ment tué. devait & faire fentir» Ifac devait 
trouver que les mains de fort fils n'avaient point d'ongle*. la 
voix de Jncob devait l'iuftruireafTcz delà tromperie ; iL devait 
tàicr le reile du corps. Il n'y a pesibaue qui Duiflt fk 
prendre à. aa attiftee fi grafitex». 
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e fai la peau douce. Si mon père vient 4 
: tâter, je crains qu'il ne penfe que j'ai voulu 
tromper , et que je n'attire fur moi fa ma-- 
liction au lieu de la bénédiction. Rèbeccx 
[ dit: Que cette malédiction foit fur moi» 
>n fils : entends feulement ma voix , et ap- 
rte ce que je t'ai dit. 11 y alla, il l'apport» 
à mère, qui prépara le ragoût que fon père 
nait. (y) Elle habilla Jacob des bons habits 
Vfaûy qu'elle avait à la maifon; elle lui 
uvrit les mains et le cou avec les peaux 
s chevreaux , puis lui donna la fricaflee 

les pains qu'elle avait cuits. Jacob les 
int apportés à Ifaac, lui dit: Mon père. 
\ac répondit: Quies-tju? mon fils. Jacob 
>ondit: Je fuis Efau\ j'ai fait ce que tu 
is commandé: le vç- toi, a (lieds, toi; mange 

ma chafle, afin que ton ame me bénifle» 
tac dit à fon fils: Comment as -tu pu fitôfc 
uver du gibier? Jacob répondit: La vo- 
ué de dieu a été que je treuvaife for le 
amp du gibier. Ifaac dit : Approche - toi 
e je te touche, et que je m'aflure fi ta e» 
>a fils ou non. Jacob s'approcha de fon 
re; et Ifaac l'ayant ta té , dit : La voix efe 
voix de Jacob , mas les mains font les mains 
Efa'û ; et il ne le connut point , parce que 

mains étant velues panifient femblable» 

• ) Xebtcca paraît encore plus méchante que Jstctb : c'eft elle 
prépare toute la fraude : mais elle acoompliiiàh les décrets 
a Providence (ans le ravoir. On punirait dans nos kribunamt 
6 et Ribt*c* Gomme ayant cornmi> un crime 4e feux; mais I* 
te écriture n'eit pas faite comme nos lois humaines. . Jaeêk 
nicak k* ari&s divins x même par &s sautes. 

a* 
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à celles de fon fils aîné. Il le bénit donc, et 
lui dit: Es -tu mon fils Efaul Jacob répon- 
dit : Je le fuis. Jfaac dit: Apporte- moi donc 
de ta chatte, mon fils , ahn que mon ame ti 
bénifle. Jacob' lui présenta donc à manger; il 
kri préfenta au(Ti du vin qu'il but, et lui dit: 
Approche.toi de moi et baife-moi r mon iillj 
et Û s'approcha et baifa Ifaac, qui ayant fenti 
Codeur de Tes habits,, lui dit en le béniffant: 
Voilà l'odeur de mon fils comme l'odeur d'iTO' 
champ tout plein béni du Seigneur;. 

Et il dit: (2) Que dieu te donne de lt 
rofée du ciel, et de la graifle de la terre, 
abondance de blé et de vin ! Que les peu* 
pies te fervent! Que les tribus t'adorent! Soir 
le feigneur de tes frères. Que les enfans de 
ta mère foient courbés devant toi . , , À peine 
Jfaac avait fini Ton difeours , que Jacob étant 
forti , Efaù arriva , apportant à fon père U 
fricadvie de fa chaffe , en lui difant:. Lève* 
tei , mon père , afin que tu manges, de la 
chaffe de ton fila, et que ton ame me bé> 
niffe. Ifaac lui dit: Qui es-tu? Bfaii répondit; 

Cz) On demande encore comment DIEU pat attacher fi» 
jréuédictions à celles A" Ifaac , extorquées par une fraude i 
puniflable et fi àifée à découvrir ? C'eft rendre DIEU ift 
d'une vaine cérémonie , qui n'a par- elle-même aucune ft 
La bénédiction d'un père n'eit autre chofe .qu'un fouhait p** 
bonheur de Ton fils. Tout cela, encore une fois, étonne 
humain qui n'a , comme nous Pavons dit fouvent, é'antrtfi 
à prendre que de fou mettre la raifon à la foi. Car pal 
feinte Eglife en abhorrant les Juifs et le judaïfme , «dopu-i 
tant toute Leur biftoirè > il faut croire aveuglément -t 
kitoire. 
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Je (ws ton premier né Efaiu lfaac fut tout 
épouvanté et tout ftupéfié; et admirant lar 
chofe plus qu'on ne peut croire, il dit : Qui 
eft donc celui qui m'a apporté de la chaileî 
j'ai mangé de tout avant que tu vinffes ; je 
l'ai béni, et il fera béni, Eja'ù ayant entenda 
ce difcours , le mita braire d'une grande cla- 
meur; et concerné il dit: Bénis- moi auifi, 
mon père, lfaac dit : Ton frère eft venu fr.au* . 
duleufement, et a attrapé ta bénédiction. 
Efaù répartit : C'eft juftement qu'on l'appelle 
]acob\ car il m'a fupplanté deux fois; il m'a 
pris mon droit d'aîneûe, et à prêtent il me 
dérobe ta bénédiction. N'y a- t-il- point auffi 
de bénédiction pour moi? (a) IJaac icpondit: 
Je l'ai établi ton maître r et je lui ai fournis 
tous fes frères; il aura du blé et du vin: 

( 4 ) Efaù a toujours raifon ; cependant Ton père lui dit qu'il 
fervira Jacob. £/?;« ne fut point aflnjctti à Jacob. Une partie de 
ceux qu'on croit les defeendans û'Efau turent vaincus à ia 
férité par la race des Aûnonéens; mais ils prirent toujeurs feur 
manche. Ils aidèrent Nabuchodonofor à miner Jérufalem. Ils 
fel joignirent aux Romains. Hcrodt Iduméea. fut créé par les 
Romains, roi des Juifs, et long-temps apiès ils s'aflbeièrent 
aux Arabes de Mahtmct. Ils aidèrent Omar , et enfui te Saladiu^ 
a prendre Jérufalem ; ils en font encore les maîtres en partie, 
et ils ont bâti une belle mofquée fur les mêmes fondemeas 
qu'Hérode avait établis pour élever fon fuperbe temple. lis 
partagent avec les Turcs toute la feigneurie de ce pays , depuis 
Joppé jufqu'à Damas. Ainfi , prefijue dans tous les temps», 
s'eft la race à'Efiiu (jui a été véritablement bénit* j et celle de 
Jacob a été tellement infortunée, que les u>ux tribus et demie 
qui lui reflètent Ibnt aujourd'hui aufll errantes , auffi difper- 
fi&es, et beaucoup plus méprifées que les. aurons Parfis . et 
que ne l'ont été les relies des prêttfii iûaques. 
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que puis -je après cela faire pour toi? Efau 
dit: Père, n'as-tu qu'une bénédiction? bénis- 
moi, je t'en prie* Et il pleurait en jetant 
de grands cris. 

Ifaac ému lui dit : Hé bien ! dans la graiffe 
de la terre et dans la rofée du ciel fera ta 
bénédiction. Tu vivras dé ton épée; et tu 
ferviras ton frère , et le temps viendra que 
tu fecoueras le joug de ton cou. . * . 

AVIS DE L'EDITEUR. 

Ici le commentateur s'e/è arrêté} et cetui qui hië 
fuccéâé voyant que cet ouvrage ferait trof volum* 
neax , Ji on continuait à traduire et à commenter ainfi 
frefque tout l'ancien et le nouveau Teftament > ftfi 
refireint à ne donner que les principaux enâroits fw 
Semblent ex'ger des notes , en liant feulement far èfi 
tranfitions le précis de la Bible , et en confervaat U 
texte \ fans jusnais ? altérer* 

Jacoi) étant arrivé en un certain endroit, et 
voulant s'y repofer après le foleil couché, prit 
une pierre, la mît fous fa tète; et il dormit en 
ce lieu. Il vit en fonge une échelle appuyée 
d'un bout fur la terre , et l'autre bout ton» 
chait au ciel» Les anges de dieu montaient 
et dépendaient par cette échelle ; et DIEV 
était appuyé fur le haut de l'échelle, lui di* 
fant: Je fuis le feigneur de ton père Abrtt\ 
bam, et Dieu tflfaac; je te donnerai rate: 
où tu dors y à toi et à ta femence , et ta fe* 
mence fera comme lapouffière de la terre ;(£) 



( k ) Les favans critiques ea hiûoiret ancienne! 
que tout s les nations avaient des oracles, 'éet proal 
et même, des ulitmaos o^ui km afluraknt l'cmpict 
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e te donnerai l'occident et l'orient , le nord 
;t le midi : toutes les nations feront bénies 

toi et en ta femence : je ferai ton ccnduc 
eur par- tout où tu iras. 

Jacob s'étant éveillé, dit: Vraiment le Se?. 
§neur eft en ce Heu, et je n'en favais rien; 
it tout épouvanté il dit: Que ce lieu eft ter* 
rible î c'eft la maifon de dieu et la perte du 
siel. Jacob fe levant donc le matin , prit la 
pierre qu'il avait noife fous fa tête» H l'éiigea 
en monument ». répandant de l'huile fur elle; 
il appela Béthel la ville qui fe nommait aupara* 
rant Luz (c) et il fit un vœu au Seigneur, dÛant 2 

errt entière. Chacune appelait l'univers fe peu qu'elle coik 
laiflàit autour d'elle. Et depuis l'Euphrate jufqu'à la mer 
literranée , tt de même dans la Grèce , tout peuple qui 
?an fcâti une. ville l'appelait la ville de DIEU , la. ville* 
àinte qui devait fubjuguer toutes les autres. Cette fuperïV 
ition s'étendit enfuit* iufque ctwz les Romains. Rome, eut 
bn bouclier faeré qui tomba du ciel • comme Troye eut fon 
ftltadium. Les Hébreux n'ayant alors ni ville , ni mêmt> 
lacune poffeffioa en propre , et étant des arabes, vagabonds 
mi yaifl>tent quelques troupeaux dans des déferts ««virent 
U au haut d'une échelle ; et ces VJ fions de DIEU , que 
ter perlait au plus haut de cette échelle , leur tinrent lieu- 
les oracles et des menumens dont le» anQres peuples & vaa- 
èrent. DIEU daigna toujours fe proportionner , commet 
wm Pavons déji dit , à la fi tnp licite groffière et barbare- 
le la horde >oive qui cherchait à imiter , comme elle pou- 
'ait, les nations vofGnes. 

(c) H n'y ****t alors ni ville de Luz ni ville deBéthe! 
tans ce défert. Béthel fignifie en cbaldéen habitation d* 
)I«U, comme Babel, Balbec, et tant d'autres villes de- 
lyrie. CTeft ce qui a fait croire à plufieurs crkique s que la 
ienèft fut écrire long, temps après l'établi flement des arabes, 
lébreux dans la Puîefline. Beth étant un mot qui fignifi* 
labitatton , il y a un nombie^srodjgieux. d* viUes. donl 1» 
10m commença par Meth». 
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Dieu demeure avec moi ; s'il me conduit dan 
mes voyages, s'il me donne dt> pain pour mm 
geret des habits pour me couvrir , et fi jerc 
viens fain et fauf chez mon père, le Seigneo 
alors fera mon Dieu ; (d) et cette pierre qui 
j'ai érigée en monument s'appellera la raaifoi 
de dieu ; et je te donnerai la dix me de ce qui 
ty m'auras donné, (*) 

Jacol) étant donc parti de ce lieu, il vit ut 
puits dans un champ , près duquel rétaienl 
couchés trois troupeaux de brebis. Racket u 
riva avec les troupeaux de Ton père.i c* 
elle gardait fes moutons» 11 abreuva ton 

A regard de la pierre fermant de monument, c'éft encotiBi 
orage de la plus haute antiquité. On appelait ces monômes* 
grolu ers béthille:, fuit pour maïquer des bornes, foiYp 
indiquer des routes. Elles étaient réputées confacrtes , ta 
unes au foleil , les autres à la lune ou aux planètes. Les (bitM 
ne furent fubftituéis à ces pierres que longtemps iprè*. 
SanchoniAthon parle des béthtllci qui étaient déjà lactées, dt 
temps. 

( d ) Ce vœu de Jacob a paru fort finguliec aux Critique* i 
Je fadcreraijitu n»c donnes du fain et un habit etc. femble dift: 
Je ne t'adorerai pas fi tu ne nie donnes rien. Les profaet 
ont comparé ce difeonrs de Jacob aux ufaget de cet peapici 
qui jetaient leurs idoles dans la rivière, lorsqu'elles aelf* 
avaient pas accordé de la pluie. Les mêmes critiques Mft 
dit que ces paroles de Jacob étaient tout • à- fait dans ion CUH* 
tère , et qu'il fefait toujours bien fes marchés. 

(O Les mêmes critiques ont obfervé qu'il eft parlé dfi> 
deux fois de dixmes oifrrtes au Seigneur , la premiètfi 
quand Abraham donne la dixme à Mtlchifidecb t prêtre, W 
de Salem; et la féconde, ouand Jacob promet la diXJM < 
tout ce qu'il gagnera : ce qui a fait conjecturer mal à proM 
que cette hifloire avait été compolée par quelqu'un qui i 
vdit la dixme. 

troupeau 
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et baifa Racbel, et lui dit qu'il était le 
de fon pèreet le fils de Rébecca. Or Laban 
deux filles , l'aînée était Lia et la cadette 
lacbel; mais lia avait les yeux chaffieux, 
bel était belle et bien faite. Jacob l'aima 
i Laban : Je te fervirai fept ans pour Racbcl, 
jeune de tes filles. Laban lui dit : Il vaut 
que je te la donne qu'à un autre ; demeure 
loi. Jacob fervit donc Laban fept ans pour 
l s et il dit à Laban : Donne-moi ma femme ; 
emps eft accompli; je veux entrer à ma 

ta» invita grand nombre de (es amis au 
et fit les noces. Mais le foir on lui amena 
i lieu de Racbel\ (g) et Jacob ne s'en 
t que le lendemain matin, il dit à fon 
ère : Pourquoi as-tu fait cela ? ne t'ai-je 
vi pour Racbel ; pourquoi m'as-tu trompé ? 
répondit : Ce n'eft pas notre coutume 
e lieu de marier les jeunes filles avant les 

i marché fait par Jacob avec Laban fait voir évl dem- 
ie Jacob n'avait rien , et que Laban avait très, pe« 
i. L'un fe fait valet pendant fept ans pour avoir une 

l'autre ne donne à fa fille aucune dot. Um pareil 
ne femble pas préfacer l'empire de la terre entière qu* 
fait promis tant de fois à ^Abraham, à Ifiutc et a Jacob, . 
tcob y qui avait trompé fon père , trouve ici un beau* 
: le trompe à fon tour. Mais on ne conçoit pas 
nment Jacob ne s'aperçut pas de la friponnerie do. 
en couchant avec Lia , qu'on ne conçoit comment 

s'était pas aperçu de la friponnerie de JmciB. O* 
>rait per fon ne aujourd'hui avec de pareilles fra*dts( 
i temps - là n'étaient pas les nôtres. 

^7. Pbilof. générale. T. IV. R 
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aînées. Achève ta première fewaine le mariage 
avec Lia^ et je te donnerai \acbtl pour un 
nouveau travail de fept an?. 

Jacob accepta la propofition , et au bout de ta 
femaine il époufa Racbeî. Ec Jacob ayant fait le* 
noces avec Racbeî qu'il aimait, fervic encore 
Laban pendant fept autres années, Oô )■ 

Mais dieu voyant que Jacob méprifait Lia, 
ouvrit fa matHce v tandis que Racbtl demeurait 
flérile. Lia fit quatre enfans de fuite, fiftAtfl, 
Simcon , Léw et Juda. 

Racbeî dit à Ton mari: Fais-moi des enfans, 
ou je mourrai. Jacob en colère répondît: Me 
prends -tu donc pour un dieu? Eft-c* moi qoi 
tfôte le fruit de ton ventre? Racbeî lui- dis* 
J'ai Bala ma fer vante; entre dans elle; (î) 
qu'elle enfante fur mes genoux, et que j'aie dst 
fils d'elle. Et Jacob ayant pris Bala, eHe ac- 
coucha de Dan. Bala fit encore un autre-enfcatefr 
Rachetait : Le Seigneur m'a fait combat** e-oo n tro 
ma fœur ; c'eft pourquoi le nom de cet enfant 
fêta NepbtalL 

Lia voyant qu'elle ne fefak plus d'eafaas, 

(h) Voila donc 7*co*, le père Me la nation juive* qal 
ft fait valet nendant quuorze ans nour avoir une feurtie, 
Les oriçine* de toutes le* nations font petites et barbares, 
ipai£ H n'en fft .nimn' lui reflemble à celle-ci. 

(/) N<»n-P»n!c n n n' 1tcoh éoouf? \ la Fois deux (fleuri,, 
dans un remns oft "on fuppofe que la terre étiit très> 
peuplée; m*U >1 i»»int à. ^et iiceft* rin-.nntinence iectf» 
< h er avec la f rvante le R:<tchel \ ec eu r nite avec la rervaatl. 
4e LU. On a p 4te*idu nue rout cela écait permis parles 
coutumes »te« l«iif<; mais il n'y a point de loi pofirive an 
le dife ; nous nvn avons que des exemples On éponftir n* 
deux fœurs , on fpnuUU ta propre fœur , on oouctwit a*** 
fes fervantes; telles étaient les mœurs juives ; nos loisfi 
différantes. 
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l ^/pAârfaâfervante à fon mari; et Zelpba 
accouché, Lia dit: Cela eft heureux; 
>eîa lenf mt Gad. Zelpba a coucha encore, 
a dit : Ceci eft encore plus heureux ; % f'eft 
uoi on appellera l'enfant, Azçr. 
Ruben étant allé dans les champs pendant 
Mïon du froment, il trouva des mandra- 
. C ^ ) Racbel eut envie d'en manger, et 
Lia ;, Donne-moi de tes mandragores. Lia 
dit ; N 'eft- ce pas aflez que tu m'aies pris 
mari , fans voulor encore manger mes 
ragores que mon fils m'a apportées ? Racbel 
it : Hé bien , je te cède mon mari ; qu'il 
e avec toi cette nuit, donne-moi de tes 
ragores. (/) 

Dans des temps très-poftérieurs , les racines de 
agores ont paire pour être prolifiques. C'eft une 
de l'ancienne médecine % c'eft ainli qu'on a cwi que 
>rion et les mouches cantarides (*> excitaient à la 
ition; mais de par».ii!es rêveries ne furent débitées 
us les grandes villes où la débauche payait lecharla* 
te. C'eft encore une dts rai fon s qui ont fait penfer 
it-quîs que les événermix de la Greffe n'avaient pu 
r, et qu'ils n'avaient pu être écrits dans le temps où 
tit vivre Motfe\ mais cette critique nous paraît la 
aîble de toutes. Nrus nenfons que des parcleurs de 
>tis et de chèvres, t»-ls qu'on nous peint les patriar» 
pouvaient avoir i;r*i*ç:ué la prétendue piopriété des 
agores toutatHli ui»î que le* charlatans des grandes 
Ces piantes chevelues pouvaient être ai fé ment 
îs en Apures d'hommes et de iemme* avec les parties 
copulation; et peut-être eft.ee. la première origine 
napt*. 

Tous ces marchés font afTez finjçuliers. Efaii cède 
oit d'af nefie pour un plat de lentilles , et Radtel cèi\t 
ari à fa fœur pour une racine qui reffemble imparfaire* 
au membre viril. Quelque? perîbnnes ont 4*ê r eanda- 
de toutes ces hiiVoires ; elles les ont prîtes pour des 
Les cantarides ont un effet très-réel, mais elles 
Hènt qu\ncaufant une irritation violente dans l'otè- 
rritation qui caufe fou vent des maladies graves. 

K.2 
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Lia alla donc au-devant de Jacob qui revenait 
des champs , et lui dit : Tu entreras dans moi cette 
nuit , parce que je t'ai acheté pour prix de met 
mandragores. Et Jacob coucha avec elle cette 
nuit-là. Dieu écouta la prière de Lia ; elle fit ua 
cinquième fils % et elle dît : dieu m'a donné ma 
récompenfe, parce que j'ai donné ma ferrante 
à mon mari. ( m ) 

Jacob après cela dit à fon beau. pire: Tu fata* 
comme je t'ai fervi ; tu étais pauvre avant que je' 
vinfle à toi ; maintenant tu es devenu riche ; il 
eft jufte que je penfe auffi à mes affaires. Je ferai 
encore ton valet , paiflant tes troupeaux. Mettons 
à part toutes les brebis tachetées et marquéet de 
diverfes couleurs ; et déformais toutes les brebb 
et les chèvres qui naîtront bigarrées feront à moi; 
et selles qui naîtraient d'une feule couleur ne 
convaincraient de t'avoir friponne. Laban dit; J'y 
confens. Qcjwobpnt des branches de peuplier , 
d'amandier et de plane toutes vertes , les dépouilla 
d'une partie de leur écorce , en forte qu'elles étaient 
vertes et blanches. Lors donc que les brebis et 

faMc? ;;roflfières , inventée* par des Arabes grofflert a» 
clepei:^ <ie la r.iifon , delà bien fit rce et de la vraifembiaa- 
ce, Fiics n'ont pas fongé contl ien ces temps-là étaieat 
diîFérens îles nôtres ; elles ont voulu juçet des tnœnrt dt 
l'Arabie par les mœurs de Londres et de Caris : ce qui a*fft 
ni honnC-te ni vraifemblanle de notre temps , a pu être l'M 
et l'autre dans les temps qu'on nomme héroïques. Nom 
voyons des chofes non moins extraordinaires clans tom re U 
mythologie grecque et dans les fables arabes. Nous l'avoM 
<<én Mit, et nous devons le répéter: ce qui fut bouaJorsM 
ï'eft pi lis. 

( m ) On croirait en efT^e que les mandragores opérèrtaC 
clan» lu ; puifqu'elle conçut un fils après en avoir maa- 
pé, et q.j'el.e en remercia le Seigneur, Cette propriété dff 
n^u.!::)L'orcs a été fuppofée chez toutes les nations £t daaf 
tôt:? lt-« rendis. On fait que Machiavel a [ait une comédie 
£:Lb-ic fur ce préjugé vulgaire. 
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les chèvres étaient couvertes au printemps par les 
mâles , Jacob mettait ces branches bigarrées fur 
les abreuvoirs , afin que les femelles conquffent 
des petits, bigarrés. Par ce moyen Jacob devint 
très-riche: il eut beaucoup de troupeaux, de 
valets et de fervantes , de chameaux et d'ânes» (») 
Oc Jacob ayant entendu les enfans de Labau 
qui difaient t Jacob a volé tout ce qui était à 
notre père; et le Seigneur ayant dit Air- tout à 
Jacob : Sauve-toi dans le pays de tes pères et vers 
ta parenté , et je ferai avec toi r il appela Racbtl 
.et Lia $ les fit monter fur des chameaux , et 
partie. Et prenant tous fes meubles avec fes 
troupeaux , il alla vers Ifaac fon père au pays 
de Canaan. Ayant patte l'Euphrate, Laban le 
pourfuivit pendant fept jours , et l'atteignit enfirr 
vers la montagne de Galaad» Mais dieu apparut 

(a) "Quoi qu'en difè le texte, cette nouvelle fraude 
„ de Jacob ne devait pas Penrichir. Il y a eu des hommes 
„ allez fimples pout effayer cette méthode ; ils n'y ont pas* 
„ plus réuffi que ceux qui ont voulu faire naître des abeit- 
„ les du cuir d'un taureau , et une vermînière du fang de- 
n bœuf. Toutes ces recettes font auflG ridicules que la m rl- 
u tiplication du blé qu'on trouve dans la hiaifon-Rufliqve 
M et dans le Petit* Albert. S'il fuffifart de mettre des couleurs 
„ devant les yeux des femelles pour avoir des petits de 
M même couleur, toutes les vaches produiraient des veau* 
„ verds ; et tous les agneaux , dont les mères paillent 
* l'herbe verte, feraient verts auflï.. Toutes les femmes oui 
a , auraient vn des rotiers, auraient des ramilles couleur de 
„ rofe. Cette particularité de l'biftoire de Jacob prouve feu» 
„ lement que ce préjugé, impertinent eft très-aocien. Rien 
„ n'eft ii ancien que Terreur en tout genre- Calmet ctoit 
„ rendee cette recette recevable, en alléguant l'exemple (le 
9» quelques merles blancs. Nous lui donnerons un merle 
, T blanc , quand U nous fera voir des moutons verds. " 

Cette remarque eft de M. Furet. Nous la donnons telle 
que nous l'avons trouvée. Ellteit bonne en phyfîqjuc,. eft 
mauvaife en théologie 
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en frnee à Laban , et lui, dit: Garde -toi bien 
de rien dire contre Jacob. ( o ) 

Or Lab.in étant allé tondre fes brebis , Racbel 
avant de fuir avait pris ce temps pour voler lefl 
Tbcraphim , les idoles de fon père. Et Laban 
ayant er.fin atteint Jacob , il lui dit : Je pourrais 
te punir , mais le Dieu de ton père m'a d t hier: 
Prends.garde de molefter Jacob. Hé bien: veux- 
tu t'en aller voir ton père Ifaacl foit; mais pour- 
quoi m'as-tu volé mes dieux ? Jacob lui répondit.* 
Je craignais que tu ne m'enlevaffes tes filles ptfr 
violence , mais , pour tes dieux , je conféra qu'on 
fafle mourir celui qui les aura volés. (/;) 

Laban entra donc dans les tentes de Jacob , 4t 
Lia et des fervantes , et ne trouva rien. Et étarit 

(o) II y a bien des chofes dignes ri'obfervation. D'abord 
DIEU défend à Abraham^ klfaac et k Jacob d'époufer de* 
filles idolâtres, et tous trois, par l'ordre de liUSÛ raêttt, 
époufcntdes filles idolâtres: car ils époufent leurs parentes 
idolâtres , petites filles de Tharé potier de terre, feteur 
d'idoles. Laban eft idolâtre. Racket ex. Lia font Molfttref. 
En fuite Laban et Jacob Ton gendre ne font occupés, peA» 
dant vingt ans , qu'à fe tromper l'un l'autre. Jacob s'enfuit 
avec fes femmes et fes concubines, comme un voleor; et H 
traîne de l'Euphrate avec lui douze enfans qui font les db»-» 
ze patriarches qu'il a eus des deux fœurs et de leurs deux 
iervames. DIEU prend fon parti, et avertit Laban PiiloN» 
tre de ne point molefter Jacob, (j'eft , dit-on , une figure de 
l'ERlire chrétienne. Nous refpectons cette figure , et nous 
ne fon- mes ni aflTez favans pour la comprendre, .ni aJftl 
téméraires pour entrer dnns les jugemens de DTETJ. 

(p) On ne voit dans toute cette hifloirc que des lardât, 
L'idolâtre Rachel. quoiqu'elle foit la figure de l'Eglife, vou) 
les Théraphim, les idoles de fon père. Et»it-ce pour ftf . 
adorer; pour avoir une fauv" garde contre les recherches, 
elle fe-nt d'à voir Tes ordinaires pour ne fe point lever devant ' 
Laban ; comme (i une femme , qui paff'att fa vie à garder 
les troupeaux , ne pouvait le lever dant le temps de fti 

ItfcltS. 
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entré dans les tentes de Racket, elle cacha proïnp- 
tement les idoles fous le bât d'un chameau , s'affit 
deflus et dit à Ton père : Ne te fâche pas , mon 
pè/e , fi je ne puis me lever , car j'ai mes ordi- 
flaires. Alors Jacob et Lui an fe querellèrent et 
fe raccommodèrent, puis firent un pacte enfem* 
île. Ils élevèrent un monceau de pierres pour 
crvir de témoignage , et Tappellèrent le monceau 
lu témoin , chacun dans fa langue» 

Comme il était feul en chemin pendant Ta 
nuit, voici qu'un fantôme lutta contre lui dit 
Toir jufqu'au matin \ et ce fantôme ne pouvant 
c terrafler, lui frappa lé nerf de la cuifle qui 
fe fécha auflitôt; et le fantôme l'ayant ainii 
frappé 9 lui dit : Laifle-moi aller; car l'aurore 
monte. Je ne te lâcherai point , répondit Jacob , 
jue tu ne m'ais béni. Le fpectre dit : Quel eft 
ton nom ? il lui répondit : On m'appelle Jacofu 
Le fpectre dit alors : On ne t'appellera plus Jacob \ 
car fi tu as pu combattre contre dieu combien 
feras-tu plus fort contre les hommes! (q) 

On demande ce que c'était que ces Thiranbîm? (Tétaient &4f 
doute de ces p étires idoles , telles qu'en refait Thatéie Potier; 
c'étaient des Pénates. Les hommes de tous les temps et de tous 
les pays ont été aflez foos pour avoir chez eux de petites figures* 
des anneaux , des amulettes, des images, des caractères 
auxquels ils attachaient une vertu fecrète. Le pieux tnét , en 
fuyait de Troye au milieu des flammes , ne manque ,na» 
Remporter avec lui fes Théraphim y Tes Pénates, lès petit» 
dienx. Quand Gtnferic , TotiU et le connétable de fturfo» 
prirent Rome , les vieilles femmes emportaient on cachalea* 
les images m qui elles avaient le plus de dévotion. 

II refte à favoir comment l'auteur facré , qui plufieurs fièclet 
■près écrivit cette hifloire , a pir favoir toutes ces particularités, 
tous ces di (cours , et l'anecdote des ordinaires de RtchtL Cell 
fur quoi ït profeHeur de médecine sAJiruc a écrit un livre intitulé: 
frnjedures fur Vantitn Teftamtnt : mais ce livre n'a pas tena 
ce qu'il promettait 

(<j ) Ici vous v«ycz la paix faite entre le beau-père et le 
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Jacob étant donc revenu de Mésopotamie , 
vint à Salem et acheta des enfàns d'Hémor , pèn 
du jeune prince Skbem , une partie d'un chafcp 
pour cent agneaux , ou pour cent dragmomtn. 

Alors Bina fille de Lia, fortit pour voir les 
femmes du pays de Sichem ; et le prince Siebel* 
fils VHémor roi du pays , Faima , l'enleva et 
coucha avec elle , et lui fit de grandes carefle», 
et fon ame demeura jointe avec elle. Et contant 
chez fon père Hèrrwr > il lui dit : Mon pète, je 
t'en conjure» donne-moi cette fille pour femme (r>. 

gendre» qui s'accufaient mutuellement de vol. EnJbiteJtaaV 
lutte toute la nuit contre un Tpcctre, un fantôme, un homme-; et 
cet homme, ce fpectre, c'eft DIEU même. DIEU, en fe battant 
oontr« lui , le frappe an nerPde la cuiffe. Mais il y a Gx forte* 
de nerfs qui fe perdent dan» le nerf crural antérieur et dam te 
poftérieur. It y a , outre ces nerfs , le grand nerf fciatiqne qui fe 
partage en deux. C'eftce nerf qui caufe la goutte-feiarique, etqot 
peut rendre boiteux. L'auteur ne pouvait entrer dans cet détaJbfc 
ranatomie n'était pas connue. Ç'eft un ufage immémorial 
chez les Juifs d'ôter un nerf de la eu i fie des gros animaux dos* 
U$ mangent » quoique la loi ne l'ordonne pas. 

Une autre obfervation , c'eft que la croyance que tous Ici 
fpectres s'enfuient au point du jour eft immémoriale. L'origine 
4e cette idée vient uniquement des rêves qu'on tait quelquefois 
pendant la nuit , et qui ce fient quand on s'éveille le mat ha. 

Quant au nom de J<uob changé en celui ù'I/tmI, il eft & 
«marquer- que ce nom eft celui d'un ange ch&ldée». PhiU*, 
juif très- favant , nous dit que ce nom chaldéen lignifie Voymt 1 
Dieu , et non pas Part contre Dieu. Ce nom de Fort centre DIEU 
{Semblerait ne convenir qu'a un mauvais ange. 
. IJ eft (urprenant que Jacob ,. frappé à la euifie , et cette cuiA- 
èjtant deflechée, ait encore aflez de force pour lutte* contro 
DIEU, et pour lui dire , je ne te lâcherai point que tu M* 
m'aies béni. Tout cela eft inexplicable par. nos fiûbld 
donnai flan ces. 

( r ) M.iinunide fut le premier qui remarqua les contrfldfctioa* 
Débitantes de cette aventure de Din*. Il crut que cette 611» 
aipk été. mariée au même Job , à cet aube idmnccn dont 
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Hémor alla en parler à Jacob , et il en parla 

fi aux enfans de Jacob. 11 leur' dit : Allions. 

\ enfemble par des mariages; donnez -nous 

filles , et prenez les nôtres ; demeurez avec 

mis. Cette terre eft à vous : cultivez-la , pofle- 

îz-la, faites-y commerce. Sicbem parla de même; 

dit : Demandez la dot que vous voudrez % les 

ni avons lie livre* qui eft le plus ancien monument de nos: 
tiquités. Depuis ce temps, *Aben*EfrA % et en fui te ^Alfonft 
h)ue cTÀvila, dans fon commentaire fur la Genèfe , le 
diual Cajtta* ». prefque tous les nouveaux commentateurs,, 
'ur-tout ^A/truc , ont prouvé » par la manière dont les livres 
ots font dipofés, qu'en fuivant Tordre chronologique Bina ne 
ivait tout au plus être âgée que de fix ans quand le prince 
htm fut li éperdument amoureux d'elle ; que Siméon ne 
mut avoir qu'onze ans , et fou frère Ltui dix» quand ils. 
rent eux feuls tous les Sichemites ; quel par conséquent 
te biftoire eft impofllbre , fi on laide la Genèfe dans Tordre 
dis éd. Une réforme paraîtrait donc néce (Taire pour laver 
peuple de DifciU de Topprobre éternel dont cette horrible 
ton l*a fouillé. U n'y a perfonne qui ne fouhaite que deux 
riarches n'aient pas affaflioé tout un peuple , et que le» 
res patriarches n'aient pas fait un défert d'une ville qui les 
ic reçus avec tant de bonté. Le crime eft fi exécrable que 
»t même les condamne expreiTément. tes fa vans nient 
binaient toute cette aventure.de Dina et de Sichem, Mais 
G comment nier ce que le Saint-EIprita dicté ? Pourra-t-on. 
ipter une partie de l'ancien teftament , et rejeter l'autre ? Si 
rocité horrible des Hébreux révolte le lecteur dans Thiftcire 
Dina ,. nous lui venons commette d'autres horreurs v qui 
dent celle-ci vraifcmblable. DIEU , qui conduiiit ce peuple, 
le rendit pas impeccable. On fait afiez combien U était 
Hier et barbare. Quel que fût Tâge de Dina et des patriar- 
s enfans de Jacob , le Sainr-Efprit déclare qu'ils mirent K 
et à fan* toute une ville où ils avaient été reçus tomme 
es ; qu'ils muflacrèrent tout , qu'ils pillèrent tout , qu'Ut- 
portèrent tout y et que jamais aflnflins ne furent ni plus 
fides , ni plus voleurs , ni plus fanguinatres ♦ ni plus 
riléges. Il faut ab fol u ment ou croire cette kiftoire, on. 
iftx de croise le reflc de h bible. . 
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préfens que vous voudrez ,. vous aurez tout* 
pourvu que j'aie Dina. 

Les fils de Jtuob répondirent frauduleusement 
à Sic b * n* et à Ton père: Il eft illtcite et abomi- 
nable parmi nous de donner notre fœuraux incir- 
concis ; rendez-vous femblable* à nous, coopel 
vos prépuces , et alors nous vous donnerons t 
filles , et nous prendrons les vôtres , et no 
ferons qu'un peuplf. La propofition fut dgréabtet 
Sicbem, zHèmor et au peuple. Tous les mi 
fe firent couper le piémice ; et au troifième j 
de l'opération, Sitneon et Lévi , frères de D 
entrèrent dans la ville , maflacrèrent tout 
mâles , tuèrent fur- tout le roi Hémdr et le pî 
Sicbem; après quoi tous les autres fils de, 
vinrent dépouiller les morts , faccagèrent la villa, 
prirent les mouton*. t les bœufs et les ânes , rnfc 
fièrent la camps gne et emmenèrent les femmes 
et les enfans captif. 
. Sur ces. entrefaites die u dit à Jacob : (x) Lèvt- 



(s) Pîufieurs critiques ont remarqué avec I 
et avec douleur que le Dieu de Jacob ne marque ici avant ' 
reiïentiment du mnfTacre des Sichemites , lui qui rneMÇt 
de punir l'ept fois celui qui tuerait Caïa , et Cbixinte et 
dix-fept fnis fept Fois ceux qui tueraient Lamtck, 

On ne dit point quels étaient ces dieux étrangers qui 
domeftiques avaient amenés de Méfopetamie : on t 
qu'ils étaient les mêmes que les Théraphim de Réichê- 

DIEU bénit encore Jacob, et lui promet que des 
fortiront de Ces reins. Des critiques ont fuppofé que D»> 
feul étant roi des Hébreux , Moifc , qui était le lient 
de DIEU, ne pouvair regarder comme une Ué né (H gril* 
promette de faire for tir des rois des reins de Jacob , atte 
que lor^uc daus la fuite les Juifs eurent des roh,. 
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, va à Béthel , habites-y , dreffe un autel au 
u qui t'apparut quand tu fuyais ton frère Efaù. 
ob ayant raffemb'é tous fes gens, leurdi:: 
z loin de vous tous les dieux étrangers qui 
: parmi vous ; purifiez- vous et changez d'ha- 
, Ils lui donnèrent donc tous les dieux qu'ils 
ent , et les ornemcns qui étaient aux oreilles 
«s dieux ; et Jacob les enfouit au pied d'un 
binthe > derrière la ville de Sichem» Quand 
jrent partis , dieu jeta la terreur dans toutes 
villes des environs > et perfonne n'crfa les 
rfuivre dans leur retraite, 
lieu apparut une féconde fois à Jacob, depuis 
retour de Méfopotamie, et diku lui dit : 
nom ne fera plus Jacob , mais ton nom fera 
£7, et il lui dit : Je fuis le Dieu trè^puitiant, 
ferai croître etfttuîtipîîer; tu feras père de 
çurs nations, et des rois fortixont de tes reins. 
acob partit enfuite de Béthel et vint au pHn. 
)S au pays qui mène à Ephrafa , Racbel étant 
3 d'accoucher. Ses couches furent fi doulou- 
qu'elles la mirent à la mort. Son ame étant 
s de fortir , elle donna à fon (ils le nom de 
mu", le fils de ma douleur. Mais Jacob l'appela 

tête Samuel regarda ce changement comme «ire mafé» 
m , et H dit e*pr*flement au peuple que c'était trahir 
F et renoncer à lai qti* rie reconnaître 11» roi. De là 
pnfeurs concluent témérairement qu'il eft impoffibls 
ioïfe ait écrit le Pentateuqne. Nous ne nons arrêtt- 
point à de telles critiques ; feulement nous «mar- 
ins encore que les ïduméens. hit d'£/««, turent 
nrs plus puiffans, plus nombreux, plut riches, qat 
eiceiulajis de Ja£oh \nï furent fi fou vent c&Ufat* 
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Benjamin, le fils de ma droite. Racbei m 
et fet enterrée fur le chemin qui mène àE] 
c'eft-à-dire à Bethléem. Jacob mk une 
furie lieu de la fépulture> qu'on voie enc 
jourd'hui. 

Or étant parti de ce lieu, il tranfpoi 
tentes dans un endroit appelé la tour de 
peaux ; et ce fut laque Ruben fils aine de 
coucha avec Bala , (*) femme ou concub 
fon père. ^ 

U) Ce que dit le texte de Ta vîlte d'Ephrata et à\ 
de Bethléem , donne encore occafion aux critiques 
que Moifi n'a pu écrire le Pentateuque. Leur ra 
que la ville d'Ephrata ne reçut ce non» que de Cd, 
temps de Jofué , et que ni Bethléem, ni lérufalem 
raient encore. Bethléem reçut ce nom de ta f 
Calcb , qui fe nommait Epkrata. Cette noaveUe 
eu forte ; nous y répondons ce qne nous avoi 
répondu aux autres. 

Nous avouons qu'il eft étrange que Ruben % le 
des patriarches,, prenne pré ci lé ment le temps de 
de Racket pour coucher avec la ceacubine ou- la fei 
fon père , fans que la. feinte écriture marque foa 
pour ce nouveau crime, tes voies du Seigneur ne I 
ks nôtres, La fervante Bala % fouillée de eetioceiU 
première des proftituies dont il (bit parlé dans l'Ei 
elle eft femme] de ce même Jacob dont JESUS. C 
hn- môme a daigné naître, pomr montrer fiuse à* 
lavait tous les péchés. Jacob ne témoigne iciaoon«< 
de cette abomination. Il attendit l'article de Da ■ 
reprocher à Ruben ta turpitude, et le maflàcrt * 
mites à Siméon et à Lévi, On lui fait dire à 
mourant : Mou fils premier. né , tu étais r*afc>wc%>, 
caufe de la douleur: tu t'es répandu cowune tcé 
croîtras point , parce que tu as monté fur le lit êi 
tt que tu as maculé fa couche. Et il ajouta: * 
frères Siméon et Lévi ont été des vaies bclliqnj 
quités: que leur fureur frit maudite etc.,.»., t 
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Jacob avait douze fils. Les fils de Lia Tant 
r, Sinteonj Lévi , Juda y Ifacbar tt Za- 

Les fils de Racbel font Dan «t NepbtaU. 
s de la fervante Zelpba font Gad et Azcr+ 
les fils qui font nés à Jacob en Mefopotamie. 
voici les générations d'Efau qui (ont jiéee 
t , qui eft le même quEdom. Efaù époufe 
lea -cananéennes , Ad* , Olibama , ##e- 
, -et il en «ut plufieurs fils qui furent 
s , et qui firent paître des ânes. 
i fauteur facri 9 après avoir nommé tous 
nces arabes , ajoute: Ce font- là les rois 

aèrent dans le pays d'Edom^ avant que 
\ d'Ifraël euffent un roi. («) 
Jacob habita dans la terre de Canaan ou 
re avait voyagé $ et voici les affaires de la 

îe partage de Tautcur facré a enhardi (fins qu'aucun 
i critiques à foutenir que Moïfc ne pouvait être 

de ce livre* ils ont dit qu'il était de la plus 
.évidence Que ces mots, avant que les enfant 

euffent un roi , n'ont pu être écrits que fous les 
fraël. C'eft le fentiment du favant le Clerc* de 
i théologiens de Hollande , d'Angleterre, et même 
td Newton» Nous ne pouvons nous empêcher d'à- 
ue G la bible était un livre ordinaire , écrit par 
mes avec cette fcrupuletïfe exactitude qu'on exige 
*M , ce psfPiçe aurait été tourné autrement. Il 
lin que G un auteur moderne avait écrit, voici 
qui ont régné en Efpagne, avant que l'Allemagne 
électeurs, tout le inonde conviendrait que l'auteur 
tfu temps de< électeur?. Le St. Efprit ne fe règle 
le pareil!* s critique* ; il s'élève au- de Au s dès temps 
lis de l'hifïoire ; il parle par anticipation; il mêle 
ut et le pafie avec le futur. En un mot ce livre ne 
le a aucun autre livre; elles faits qui y font cou, 
e refTemblent A aucun des autres événement qui 
>affts fur la terre* 
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famille de Jacob. Jofepb âge de feize an» menait 
paître le troupeau avec Tes frères , et iiaccufa fa 
frères auprès de fon père d'-in trè L -grand crime. 
Or Ifrad aimait fon ftis Jofepb plus que cousfc* 
çnfans, parce qu'il l'avait engendré étant vieux; 
et même il lui avait donné une tonique bigarrée; 
tf eft pourquoi O-s frères le naîtraient. 

I! arriva aufli qu'il leur raconta un Tonga quifo 
fit haïr encore davantage. 11 leur dit : Eqq 
mon fongë. J'ai fongé que nous étions occuj 
onfcmble à lier des gerbes, que ma gerbe s'éie* 
et que vos gerbes adoraient ma gerbe. J'ai fon 
encore un autre fonge ; c'eft que le foie.il et la. 

et onze étoiles m'adoraient Et fe$ 

fe difaient : Tuons notre fongeur, et nous d m 
qu'une béte Ta mangé; et nous verrons de quoi 

lui auront fervi fes fonges Et s'étant af&J 

enfuite pour manger leur pain , ils virent 
Ifmaè'ites qui venaient de Galatd avec c 
me aux chargés d'a-omates ; ils vendi t à i 
marchands leur f ère Jofepb qu'ils avaient jeu 
tout nu dans un puits fec, après l'avoir dépovilii 
de <a belle robe bigarrée, et ils le vendirent ving 
pièces d'argent, (x) Alors ils prirent la tuniqm 

(a Te peuple de î-iea n'élit a ors compta que 4 
quatorze homme* . Ifaac , Jacoh et fe« douze enfin! ., 4 
le temps qu'on voyait par-tout de grand s notions. Lta« 
ont rerr arqué que c'eft la figure du peHr n->mbre dei 
Mais parmi ces élut Jac^b trompe Ton père et Ton I 
et il \c*\* Ton beau- père. Il couche avec &% fervi 
K*'^'r. com *e awc U belle-'iière. Deux enfjm de .»- 
éiîor^tnt toiis les miles de S : chem. t pi autres •■ 
pi".!>t U viîle. C?« mêmes enfin* veulent al 
leur litre Jo/eph , et il* le vendent pnw ef 



te /©/?/»£, et l'ayant arrofée. du fang d'un çhe- 
rwau , ils l'envoyèrent à leur père , fit lui firent 
farc : Nous avons trouvé cela ; vois fi ç'elt la 
robe de ton fi. s ou non. Et Jacob ayant déchiré 
fes vétemeas , il fe revécu d'un ci lice , pleurant 
tang. temps fon fils ; et il dit.: Je rjefcendrai avec 
non fils dans l'enfer ; et ri continua de pleurer* 
Les Ifmaëiites ou madianîtes vendirent Jofeph 
en Egypte à Putipbar eunuque de Pharaon , 
battre de la milice, {y) 

tes marchands. Cette famille femhle bien abominable 
l'un critiques. Mais le révérend père Jom Calmtt prouve 
|ue Jofeph , vendu par fes frères pour vinçt pièces d'arpent, 
•BKOirce évidemment JESUS. CHRIS f vendu trente pièces 
par Judasjfcariot. Encore une fois, les voies de DIEU ne 
font pas nns votes. 

A Pétard des Congés qui attirèrent à Jofeph la haine de 
frî frères, ils ont toujours é f é re;:*rdé« comme envoyés 
fa oie! ; et dans toutes les n.ition* il fe trouva des char- 
titans qui le* expliquaient Gme explication des (onget 
rft expreflfiément défendue (ans le Lévitique, ; chapitre XIX; 
et il eft dit dms le chapitre XIII du Deutéronome ; que 
le fonceur de fondes doit être mis à mort daos certains 
Bas. Mais pour Jsfcph , on verra qu'il ne réuflit psi Egypte, 
K qu'il ne fut le fou tien de fa fam.Ue qu'à cau/e Ut 
lès P>nges. 

Quant aux marchands i r maë1ites , on voit qu'il* feftîent 
léjà un grand commère d'aromates et d'efcKives ; ce qui 
Barque "ne extrême population. Les douze enTans d'If* 
na£l avaient déjà produit un peuple immenfe ; et les 
louze enfans de fon neveu Jacob paraiiïent être encore 
Une la miflère, réduits a garder le? moutons, maigrelet 
icheftes que le fac de m ville de Sichem devait leur avoir 
irocnrées. 

(y ï Les enfans de J ?o* mettent le comble â leur crime, 
* défolant leur père p i r M vu.» de cette tun^q'ie eu fa ne; Un- 
ie. Jacob décrie dans la douleur, j'en mourcai, je défendrai 
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En ce temps-là Juda alla en Canaan 9 et a^ 
vu la fille d'un cananéen nommée Sua , il la p 

en enfer avec mon fils. Le mot Sbéol, qui fignîfie la t 
le ibuterrain, la fépulture, a été traduit dans la Va 
par le mot d'enfer , Infernum , qui veut dire proprement ■ 
tombeau , et non pas le lieu appelé par les Egyptiens et 
par les Grecs Tartare , Ténare , Ades , féjour du Styz et 
l'Achéron, lien où vont les âmes après leur mort, royn 
de Plut on et de Proferpine, caverne des damnés , «fa ; 
Elyfées, etc. . .\ . . Il eft indubitable que les Juifs n'avaics 
aucune idée d'un pareil enfer, et qu'il n'y a pas ira ftal 
mot dans tout le Pentateuqire qui ait le moindre rapport ot 
avec l'enfer dis anciens, ou avec le nôtre, ou avec l'immoralité 
de Tame , du avec les peines et les récompenses après la mort 
Ceux qui ont voulu trrer de ce mot Shtol, traduit par le net 
Infernum , une induction que notre enfer était connu dt 
l'auteur du Pentateuque , ont eu une intention très-lonabb 
et que nous révérons ; mais c'eft au fond une ign orai* 
très - groflière ; et nous ne devons chercher que la vérité. 

Le cilice , dont fe revêt Jacob après avoir déchiré Cet fête 
mens , a fourni de nouvelles armes aux critiques, qui veu- 
lent que le Pentateuque n'ait été écrit que dans des fièehs 
très - porté rieurs. Le cilice était une étoffé de Cilicie'; tt 11 
Cilicie n'était pas connue des Hébreux avant Efikéu* H y 
avait deux fortes d'étoffes nommées cilices, Pune tres-flet 
et très - belle , tiflue de poil d'antelop * ou de chèvre ftf 
▼âge , appelée mo dans l'Afie mineure , d'où nous vient k 
véritable m» ire , à laquelle nous avons fubftitué ont 
de foie calendrée. L'autre cilice était une étoffe pins | 
fière , faite avec du poil de chèvre commune , et qui ftnm 
aux payfans et aux moines. Les critiques diTent qu'aua 
de ces étoffes n'étant connues des premiers Juifs , c'eft ' 
nouvelle preuve évidente que le Pentateuque n'eft ni 
Mcïfe ni d'aucun auteur de ces temps . lit. Nous répondons 
toujours que l'auteur facré p*rle par anticipation t et qu'ai* 
cune critique, quelque vraifembhble qu'elle puiflfc être, wé 
doit ébranler notre foi. 

Il leur paraît encore improbable que les rois (TEcy 
enflent déjà des eunuques. Ce raffinement affreux de vohfir j 

pour 
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pour & femme et entra dans elle, et en eut un 
fils nommé Her , et un autre fils nommé ùnan r 
et urr troifièmc appelé Se la. (3) 

*t de jaloufie eft , à la vérité., fort ancien ; mais il fuppofe 
4e grands royaumes très - peuplés et très- riches. Il eft. 
difficile de concilier cette grande population de l'Egypte du 
temps de Jacob % avec le petit nombre du peuple de DIEU 
foi ne oonfiftak qu'en quatorze mâles. On a. déjà répondu à 
cette queftion par le petit nombre des. élus. 

{z) Le Seigneur a beau défendre i fes patriarches de 
prendre des filles cananéennes, ils en prennent fouvent. 
Jbt*, après- la mort de fon fils- aîné Her , donne la veuve 
à* fon fécond fils Onan % . afin- qu'O*** lui faflfe des enfans 
qui hériteront du mort.. Cette coutume n'était point encore 
établie dans la race à' Abraham et ù % lfaac ; et l'auteur facri 
parle par anticipation.,, comme, nous Pavons déjà remarqué 
placeurs fois.. 

Les commentateurs prétendent qne cette Thamar fut bien 
maltraitée par fes deux maris ; que. Her , le premier , la 
traitait en fodomite» et que le fécond te voulait jamais 
tonfbmmer Pacte du mariage dans le vufe convenable, 
mais répandit fa femence à terre. Le texte ne dit pas polK 
fttaement que Her traitait fa femme à la manière des fodo- 
mites. ; mais il fe fert de la même expreflion qui eft em- 
ployée pour- défigner le crime- de Sodome. A l'égard du 
péché d'0««a, il eft exarefTément énoncé. 
' CTeft une chofe bien fingulière que Thamar* ayant été fi 
fort maltraitée par les deux enfans de Juda , veuille enfuitc 
coucher avec le- père , fous prétexte qu'il ne lui a point 
4<mné fon troifième fils SiU qui n'était pas encore en âge: 
Elle prend un voile pour- fe déguifer en fille de joie. Mais 
Ht contraire le voile était et fut toujours le vêtement des 
honnêtes femmes. Il eft vrai que dans Us grandes villes , 
eu la débauche' eft fort connue , les filles de joie vont at- 
tendre les gaffa ns dans de petites rues , comme à Londres . 
à Pari»., à Rome , à Vcnife. Mais il n'eft pas vraifcmbla* 
file que le reudez • vous des filles de joie dans le mifé able 
pays de. Canaan fût à la campagne dans un chemin fourchu. 

D eft bien étrange qu'un patriarche couche en plein jout- 
T. 47. Jrbiioj: génimh. T. IV.. S 
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Or Juda donna pour femme à fon fils fier 
«ne fille nommée Tbamar. 

Or fon premier né Her étant méchant devant 
le Seigneur, dieu le tua. Juda dit donc à Onan 
fon fécond rlls : Prends pour femme la veuve.de 
ton frère ; entre dans elle , et fufcite la fcmence 
de ton frère. Mais Onan fâchant que les enfani 
qu'il ferait ne feraient point à lui , mais feraient 
réputés être les enfans de feu fon frère, en en- 
trant dans fa femme , répandait fa femence par 
terre ; c'eft pourquoi le Seigneur le tua auffi. 

C'eft: pourquoi Juda dit à Tbatmr fa bru: 
Va- 1- en ; refte veuve dans la maifon de ton père, 
jufqu'à ce que mon troifième fils Séla foiten âge. 
Elle s'en aMa donc et habita chez fon père. 

Or Juda étant allé voir tondre fes .brebis , 

Tbamar prit un voile, et s'affit fur un chemin 

fourchu ; et Juda l'ayant aperçue crut que c'était 

avec une fille de joie fur le grand chemin , et sYsfoèVi 
être pris fur le fait par tous les pafians. 

Le comble de l'impoRibilité eft que Jud* , étranger dans 
Canaan , et n'ayant pas la moindre noilèifioii , ordonne qa'ai 
brûle Ta belle -tille dès qu'il (ait qu'elle eft grofi'e ; et-ejw 
fur le champ on prépare un bûcher pour la brûler , connu 
s'il était 1* juge et le maître du pays. 

Cette hifloire a quelque rapport à celle de Thyefte , qui, 
rencontrant fa fille Péhpée , concha avec elle fans h con- 
naître. Les critiques dirent que les Juifs écrivirent tort tari, 
et qu'ils copièrent beaucoup d'hiftoires grecques qui avaient 
cours dans toute l'Alie mineure. Jofipbe et PM». avouent 
que les livres juifs n'étaient connus de perfbnne , et qne hn* 
livres grecs étaient connus de tout le mondée 

Quoi qu'il eu foit, ce qu'il y a de plus fingulier dans re- 
vendre de Thamar, c'eft que notre Sn^neur JESUS. CHftIST 
naquit , dans la fuite des temps , de Ton incefte avec le patriar- 
che Juda. Ce n\Jt pas fans de bennes raïpms, dit le révérend pélf 
dom Catmet , que le faint Efprit a permis que Phi/tHn di Thmm% 
de Rahab , *«*•***«*/, fi tr*HV* miiéè da*s U t f*U- 
*«£'< dç JEàlS-CHlUST. * 
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une fille de joie , car elle avait caché fon vifafce ; 
et s'approchant d'elle , il lui dit : Il faut que je 
icouche avec toi ; car il ne favait pas que c'était 
fa bru. -Et elle lui dit : Que me donneras-tu pour 
coucher avec moi? Je t'enverrai , dit-il , un che- 
vreau de mon troupeau. Elle îépliqua : Je ferai 
ce que tu voudras , mais donne-moi des gages. 
Que demandes-tu ptfur gage, dit Juda ? Tbamar 
répliqua : Donne-moi ton anneau , ton bracelet 
et ton bâton. Il n'y eut que ce coït entre Juda et 
Tbamar ; elle fut engroflee fur le champ. El 
ayant quitté fon habit , elle reprit fon habit dfe 
veuve. 

Juda envoya par fon valet le chevreau promis ,. 
pour reprendre fes gages. Le valet, ne trouvant 
point la femme , demanda aux habitans du lieu : 
Où eft cette fille de joie qui était aifife fur lt 
chemin fourchu ? Ils répondirent tous: Il n'y fc 
point eu de fille de joie en ce lieu. Juda dit : Hé 
bien , qu'elle garde mes gages ; elle ne pourra pas 
au moins m'aceufer de n'avoir pas voulu la payer. 

Or trois mois après on vint dire à Juda : Ta 
bru a fo: nique ; car fon ventre commence à s'en- 
fler. Juda dit : Qu'en Paille chercher au plus 
vite, et qu'on la brûle. Comme on la conduifai't 
au fupplice , elle renvoya à Juda fon anneau s 
fon bracelet et fon bâton , difant : Celui à qui 
cela appartient m'a engroflee. Juda ayant re- 
connu fes gages, dit : Elle eft plus jufte que moi. 

Cependant Jofepb fut conduit en Egypte ; et 
Putipbar l'égyptien , eunuque de Pbaraon et 
prince de l'armée, l'acheta des ifmaëlites. Et 

S 2 
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après plu Heurs jours, la fcn 
ayant regardé Jofcpb , lui- dit : t w i le 
moi. Lequel ne confcntant point à ■ ; |(| 

mauvaife , lui. dit i Voilà que mon a |t 

confié tout Ton bien, en forie qu'il ne iaît] ]\ 
qu'il a dans fa maifon ; il m'a ren< Us 
tout , excepté de toi qui e» & : l 

femme follicituit tous les jours ce jeu lu 
et il refu&it de commettre l'adultère. " Il amn 
un certain jour que J.ofepb étant dans la. maUbfl* 
et fefant quelque chofe fans témoin ,. elle, le prit 
par fon manteau , et lui dit :- Couche avec moi 
Jofepb lui laiflant fon manteau, s'enfuit dehoa 
La femme voyant ce manteau dan* fes mains et 
qu'elle était méprifée ,. montra ce manteau à fit 
mari, comme une preuve de fa fidélité.» et là 
dit : Cet efclave hébreu que ta- as amené A 
entré à moi pour fe moquer de moi , et m'ayiut 
entendu crier , il m'a laifle fon manteau qpe jft 
tenais, et s'en eft enfui. ( a). 

(a) Cette hi Poire a beaucoup de rapport If celle de M* 
i*r«ph*n et de Prshu , à ctlle de Thé/et et d'/W/pa^fo, tt à- 
beaucoup d'autres hi&cires grecques et aflatiquee. Mefc « 
qui ne reflemble à aucune fatle dts my:hologicj ptnftswi i 
a'eft que Putifhar était eunuque et marié. Il eft. vrai. fut 
dans POrient il y a quelques eunuques, et même des etuu* 
ques noirs , entièrement coupés , qui oet des ooitcu bine» dtel 
teur harem; parce que* ces ina! heureux , à qui os. a.'capff 
toutes les. parties vinles , ont eecore des yeux et- de*ftiaiat 
Ils achètent des Biles , comme on achète des aoimsu* agréa- 
bles pour mettre dans une ménagerie. Mais il JWUait qaè b 
magnificence des rois d'Egypte fût parvenue à nu excès Wm 
rare, pour que les eunuques enflent des i'érails, aiflfi-eyfll 
as ont aujourd'hui à Coftûanuuople et i.Agre.. 
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Après cela il arriva que deux autres eunuques 
Ai roi d'Egypte, Ton échanfon et fon panetier, 
ib) furent mis dans la prifon du prince del'ar- 
née , dans laquelle prifon Jofepb était enchaîné. 
Et ils eurent chacun un fonge dans la même jfiuit. 
Us dirent à Jqfepbi Nous avons eu chacun un 
fonge r et il n'y a perfonne pour l'expliquer. 
Et Jofepb leur dit: Ce): N'eft-cepas dieu qui 

(b) Il fe peut dans des temps très-roflériaurs le mot ennuque 
fût devenu un titre d'hunneur , et que les perj les , accoutumés 
à voir ces hommes, dépouillés des marques, de l'homme 
parvenus aux plus grandes plaças- pour, avoir gardé des femmes, 
fe fuient accoutumés enfin à donner le nom dVunnques aux 
principaux officiers des rois orientaux : on aura dit l'eunuque 
du roi » au lieu de dire le grainl-écuyer , le grand-échanfoo 
du roi; mais cela ne peut être arrivé que dans des temps 
voifins du déluge. IL faut donc croire que Putijbar , et ceux 
des officiers qualifiés eunuques , Tétaient véritablement. 

(c) L'exjlication des fongès doit être encore plus ancienne 
que Pu rage de châtrer le» homme* que les rois admettaient 
dans l'intérieur de leurs palais. C'eft une faibleife naturelle 
d'être inquiet d'im fonge pénible; et quiconque maniftftefil 

jaiblefTe trouve bientôt un charlatan qui en auufe. Un fonge ne 
Cgnifie rien ; et fi par hafarrt il lignifiait quelque choie , il 
n'y aurait que DIEU qui le fut et qui pût le révéler. Il eft 
défendu dans le Lévitique d'expliquer les fonces, mais 1* 
lévitique n'était pas fait du temps de Jtfèph. On doit croire 
que DIEU même PiuftruiCt» puifqu'il dit que DIEU eft 
l'interpi été des fanges. 

Ce qui peut emumaiTer , c'eft qu'il femble ici que le phantoa 
•t fts officiers et Jêfeph reconuaiflent le même Dieu;. Cas, 
Iorfque Jtfifb leur dit que DIEU envoie les fonges et les 
txplique,.ils.ne repiquent rien ». ils en conviennent. Cependant 
l'Egypte et les enfans de Jacob n'avaient pas la mène religion : 
mais on peut reconnaître le même Dieu , et différer dan» les 
dogmes. Les eatholique-s romains et les catholiques grecs , les 
luthériens et les. caviniltes» les Turcs et les rerfans* ont le 
même Dieu , et ne font joint d'accord eifemble. 
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interprète tes fonges ? Raconte-moi ce 
vu. Le grand-échanfon du roi répomii 
«ne vigne ^ il y avait trois branches qu 
duit des boutons , des fleurs et des rai 
je tenais dans ma main la coupe du roi ; 
dans fa coupe ie jus des raiiins , et j'en 
à boire au roi. Jofepb lui dit : Voici 
tation de ce fonge. Les trois branches 
jours , après lefquels Pharaon te r 
emploi , et tu lui ferviras à boire com 
dinaire. Je te prie feulement de te fc 
moi , afin que le pharaon me falTe forti 
prifon ; car j'ai été enlevé par fraude < 
des Hébreux , et j'ai été mis dans un 

Le grand- panetier dit à Jofepb: J 1 
un fonge. J'avais trois paniers de fari 
tête ; et les oifeaux font venus la mang 
lui répondit: Les trois coibeilles figni 
jours , après quoi Pharaon te fera p 
les oifeaux te mangeront. 

Troi^ jeufs après arriva le jour de h 
de Pharaon : il fit un grand feftin à fei 
et fe r«. flou vint à table de fon giard- é» 
de fon grai'd-panetier. Il rétablit l'ui 
dom er à boire , et fit pendre l'autre 
vérifier l'explication de Jofepb. Mais 
échanfon étant rétabli , oublia Tintt 
fon êve. 

Deux ans après , Pharaon eut un 
crut être fur le bord d'un fleuve d'où 
fept vaches belles et graffes, et cri 
maigres et vilaines ; et ces vilaines c 
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'belles. Il fe rendormit,' et vit fept épis très- 
ix à une même tige , et fept autres épis def- 
ès qui mangèrent les autres épis. Saifi de 
leur , il envoya dès le matin chercher tout 
fages et tous les devin* ; but ne put lui ex. 
iltqutr fon rêve. Alors le grand - échanébn fe 
sttVint de Joftp b ,• il fut tirent prifon par ordre 
1 roi , et piéfenté à luiy après qu'on l'eut rafé 
habillé. 
' " Jfof'epb répondit : Les deux fonges du roi 
igniftent la même chofe. Les fept belles vaches 
les fept beaux épfs fignitient fept ans d'abon- 
tance. Les fept vaches maigres «t les fept épis 
leflechés fignïfient fept années de ftérilité. Il 
put donc que le roi choififle un homme fage et 
labile qui gouverne toute la terre d'Egypte , et 
ui établiffe des prépofés qui gardent chaque 
mée la cinquième partie des fruits. Le confeil 
ut à Pharaon et à fes miniftres. Le roi leur 
it: Où pouvons-nous trouver un homme aufli 
pli que lui de ï'efpnt de dieu? Et il dit à 
iojqù : Puifjue DIEU t'a montré tout ce que tu 
u dit, où puunai-je trouver un homme plus 
!ge que toi, et femblable à toi? (rf) Il lui 

id) Le pharaon déclare ici deux fois que Pefclave hé« 
re« eft infpiré dé DIEU i il ne dit pas , de Ton Dieu parti- 
ilitr; il dit de DIEU, en général. Il femMe donc ici que, 
algré toutes les fuperjtitions qui dominaient , malgré U 

gît et les forctlitries auxquelles on croyait, le Dieu 
uvcrfcl était reconnu à Memphis comme dans lu famille 
AhraJxam , du moins au temps de Jofepk. Mais comment 
voir ce que croynient des Egyptiens ? ils ne le favaient 
t eux- mêmes. 
On fait une autre queftion moins importante. On 
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donna Ton anneau , le vêtit d'une robe dt fin ljfl^ ' 
il lui mit au cou un collier d'or, le lit monter far 
un char y ua héraut criait :. Que tout le j 
fléchiffe le genou devant le. gouverneur ae nu | 
gypte. H- changes* aufii fon nom y il Tapp 1 
Zapéntu-paneab * .et lui fit époufer Àze neib î 
de Put if bar r qui était auffi prêtre d'Hêliopi I 

Avant que la fomine commentât, Jofepb 
deux fils de fa femme Azenetb fille de P\ 
pbar* Et il nomma L'ai né ManaJ[é y et L'au 
Ephraïm.. (e) 

Or Jacob ayant appris qu'on vendait du blèea 
Egypte , dit à fcs enfens :. Allez acheter ea 

Egypte du blé. Ils vinrent donc fe préfentes 

devant Jvfepb. Jofepb les ayant reconnus ,. f« 
frères ne le reconnurent pas, quoiqu'il les. eût 
bien reconnus; et il leur. dit:. Vous êtes des 
efpions. Ils répliquèrent : Nous fommes doozf 
frères et vos ferviteurs f tous enfans $m 

demande comment feptépis île blé en purent manger frit 
autres : nous n'entreprendrons point d'expliquer- ce repas» 
(O Ceci eft fingulier. Jïfeph , petit, fils; d'Abraham, 
époufe A\tiuth % fille delà femme d'un eunuque qui -l'avait 
luis dans les fers. Quel était le père ?CA\<nak ? Ce n'était 
pas l'eunuque Putiphar. L'AJcoran-, au Sur* Jofephi conte* 
d'après d'anciens auteurs juifs, que cette A\tncth était ua 
enfant au- berceau lorfqne la femme de Putiphar accafiv 
Jofcph de Pavoir voulu violer. Un domeftique dt la awJJ 
fon dit qu'il fallait s'en rapporrer à cet enfant, qai II 
pouvait encore parler; l'enfant paria. Ecoutez, ditelRJ 
à Putiphar : fi ma mère a déchiré Fe manteau de Jofifà 
par devant, c'efi une preuve que Jofeph voulait la pfta** 
dre à force; mais fi ma mère a pris et déchiré le ma» 
teau par derrière , c-'eft une preuve qu'elle cjoattlS 
après lui, 

même 
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aéme père , et l'autre n'eft plus au monde. Allez, 
liez , leur dit Jofepb ; vous êtes des efpions. 
învoyez quelqu'un de vous chercher votre petit 
rère , et vous refterez en prifon , jufqu'à ce que 
s fâche fi vous avefc dit vrai ou faux» Il les fit 
tonc mettre en prifon pour trois jours , et le trou 

ne jour il les fit fortir et leur dit ; Qu'un feul 
le vos frères demeure dans les liens en prifon ; 
ous autres , allez vous-en , emportez le froment 

i vous avez acheté ; mais amenez-moi le plus 
eune de vos frères, afin que je voie fi vous m'avez 
rompe , et que vous ne mouriez point. Et ayant 
ait prendre Siméon , il le fit lier en leur préfence. 
1 ordonna à fes gens d'emplir leurs facs de 
dés , et de remettre dans leurs facs leur ar- 
;ent , et de leur donner encore des vivres pour 
cur voyage. Les frères de Jofepb partirent avec 
eurs ânes chargés de froment. Et étant arrivés à 
'hôtellerie, (/) l'un d'eux ouvrit fon facpour 
tonner à manger à fon âne ; et il dit à fes frères : 
)n m'a rendu mon argent , le voici dans mon 

(/*) Les critiques afliirent qu'il n'y avait point encore 
'hôtelleries dans ce temps.là. Ils ajoutent cette objection 

tant d'autres» pour faire voir que Moïfe n'a pu être 
auteur de la Genèfe. Il eft vrai que nous ne connaîtrons 
oint d'hôtelleries chez les Grecs, et qu'il n'y en eut 
oint chez les premiers Romains. On .conjecture que 
ufage des hôtelleries était aufll inconnu chez les Egyptiens 
ue dans la PalelHne: maison n'en a pas de preuves ceo» 
dues. Il n'eft pas impoffibleque des marchands arabes 
uflent établi quelques hangars , quelques cabanes, tomme 
epuis on a établi des caravanferails. Il eft même vraifenu 
lible que des rois d'Egypte, qui avaient bâti des pyra- 
rides, n'avaient pas négligé de conftrnire quelques 
difices en faveur du négoce. 

T. 47. Pbilof. générale. T. IV. T 
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fac ; et ils furent tous faifis d'étonnement. (g) 
Ecant arrivés chez leur père en la terre deCanaan, ttt 
ils lui contèrent tout ce qui leur était trrin Et 
Jacob leur dit : S'il eft néceflairc que j'enTûîe fa 
mon fils Benjamin , faites ce que vous voudra e 
Prenez les meilleurs fruits de ce pays-ci dans m 
vafes , un peu de refîne , de miel , deftoraz, h 
térébinthe et de la menthe ; portez aufli are i 
vous le double de l'argent que vous avez porte i \ 
votre voyage, de peur qu'il n'y ait eu dek 
meprife. . . : . 

Ils retournèrent donc en Egypte avec de fa 
gent. Ils fe préfentèrent devant Jofepb * qui b 
ayant vus et Benjamin avec eux, dit à Ton attito 
d'hôtel: Faites-les entrer, tuez des victim; 
préparez un dîner : car ils dineront avec noii 
midi (fi) Jofepb ayant levé les ypa4 

{g) On dît que G les patriarches chargèrent lenn,!*|ft 
il eft à croire qu'ils marchèrent à pied depuig lt Cum 
jufqu'à (Vtemphis , ce qui fait un chemin d*en? tant le* 
Jieues. On infère de-là qu'ils étaient fort pauvm.tt 
poffédant aucun domaine confidérable , et ne Yivaat^K 
comme des Arabes du défert, voyageant fitntjacÉt^e 
plantant leurs tentes où ils pouvaient. Ce^eodantleaDUp 
de Sichem devait les avoir enrichis. La feule dificvJté.fl 
de favoir comme Jacob et fes onze entant avalent N 
être foufferts dans un pays où ils avaient comnifi 
action fi horrible , et où toutes les bordée cananéen» 
devaient fe réunir pour les exterminer. An reJU«*flfc 
famine forçait les enfans d'Ifraël d'aller à Mesnhk» 
tous les Cananéens» qui manquaient dt blé, devaMBtr 
aller auffi. 

(A) Les Egyptiens avaient en horreur tout les ta» 1 1 
g.ers, et fe croyaient fouillés s'ils mangeaient Jivet cu> 1 1 
Les Juifs prirent d'eux cette coutume iohoffeitafièrt * 1 1 
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ayant remarqué fon frère utérin , il Jeur demanda : 
Eft-ce là votre petit frère dont vous m'avc? parié ? 
Et il lui dit : dieu, te favorife, mon fils. Et il 
fortit promptement , parce que Tes entrailles 
étaient. émues fur fon frère, et que fes larmes 
Coulaient. 

# On fervit à part Jofepb f et les Egyptiens qui 
mangeaient avec lui , et les frère* de Jofepb aufli 
à part : car il eft défendu aux Egyptiens dé Ran- 
ger avec des Hébreux : ces repas feraient regardés 
comme profanes* Les fils de Jaco& s'attirent Aanc 
en préfence de Jofepb , félon Tordre de leur naik 
fimce , et ils furent fort furpriiqu'on donnât une 
part à Benjamin cinq fois plus grande que celles 
des autres 

Or Jofepb donna otdte à fon maître d'hotçl 
d'emplir les facs des hébreux de blé» et de mettre 
leur argent dans leurs fads \ % et de placera rentrée 

totare. t'Eglife grecque a Imité es et&'Jet Juifs, su 
(teint qu'avant Pierre U grand 11 n*j «vàttlMW uiî RufTt 
parmi le peuple qui eût voulu manger avec uV luthérien ♦ 
m avec un homme de la communion romaine? ÀufÉ nous 
voyons que JofcpA, en qualité d'Egyptien,' fit manger 
fct frères à une autre table que la fiftoae ; il leur parlait 
Mme par interprète. La différence «Jô culte * en* ne 
Itcounaiftant qu'un même Dieu , parait Ici évidemment 
la immole des victimes dans la maifon même du premier 
iniftre, et on les fert fur la table. Cependant il û'eft Jamais 
uiefiion ni A'ijîs , ni d t OJiris t ni d'aucun animal cou fa c ré. 
1 eft bien étrange que l'auteur hébreu de l*hiftoîre hébra?« 
me, avant été élevé dans les fciences àt* Egyptiens, 
tmble ignorer entièrement leur culte. C'eft encore une 
tes raifons qui ont fait croire à pluQeurs lavant que Mofc f 
m idù'ije , ne peut être Pauteur du Pentateuque. 

T % 
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du foc de Benjamin non feulement fon argent, 
r.izi* encore la coupe même du premier miniftre. 
On les laiffa partir le lendemain matin avec leurs 
ânes ; puis on courut après eux ; on fit ouvrir leurs 
facs ; et on trouva la coupe et l'argent au haut do 
fac de Benjamin. Le maître d'hôtel leur dit: Ah! 
quel mal avez-vous rendu pour le bien qu'on vont 
a fait? Vous avez volé la taffe dans laquelle 
monfeigneur boit , fa taffe divinatoire dans la- 
quelle il prend fes augures, (i) 

Jofepb ne pouvait plus fe retenir devant, le 
monde ; ainfi il ordonna que tous les affiftani 
fortifient dehors, afin que perfonne ne fût témoin 

U) Quoi qu'en dite Grotius, il eft clair que le texte 
donne ici Jofcph pour un magicien: il devinait 1'ateafr 
en regardant dans fa taffe. JC'eft une très.ancleane fuperf* 
tirion, très-commune chez les Chaldéens et cnez les égyp- 
tiens ; elle s'efl même confervée jufqu'à nos jours. Nott 
avons vu pitf eurs charlatans et plufieurs femmes employer 
ce ridicule fortilège. Bayer Bandol, dans la régence do die 
d' Orléans , mit cette fottife à la mode : cela s'appelait 
lire dans le verre. On prenait un petit garçon ou une peUp 
fille, qui , pour quelque argent, voyait dans ce verre plehi 
d'eau tout ce qu'on voulait voir. II n'y a pas là gttatV 
fine fie. Les tonrs les plus grofliers fuffifent pour tronper 
les hommes • qui aiment toujours à être trompés. £*f 
tours et les impoltutes des convulflonnaires n'ont pal été 
plus adroits; *.t cependant on Tait quelle prodigteaft 
vogue ils ont eue longtemps. Il faut que la charlataatrk 
fuit bien naturelle, puifqu'on a trouvé en Amérique et 
jufque chez les nègres de l'Afrique ces mêmes extra- 
vagances , dont notre ancien continent a toujours ftf 
rempli. 

Il eit très-vrai r emblab1e que fi Jofcph fut vendu par fts 
ftères en Egypte, étant encore enfant, U prit tontes Itff 
coutumes et toutes les fuperftitions de l'Egypte, ahnt 
qu'il eu apprit la langue. 
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de la reconnaiflance qui allait fe faire. Et élevant 
la voix avec des gémiflemens que les Egyptiens 
et toute la maifon de Pharaon entendirent y il 
dit à fes frères : Je fuis Jofepb. Mon père vit-il 
encoçe? Ses ftèies ne pouvaient répondre, tant 
ils furent faifis de frayeur. Maia il leur dit avec 
douceur : Approchez- vous de moi ; et lors ils s'ap- 
prochèrent. Oui , dit-il, je fuis votre frète Jofepb 
^ue vous avez vendu en Egypte Ne craignez 
rien*, ne vous troublez point pour m'a voir vendu 
dans ces contrées. C'eft pour votre falutque dieu 
m'a raie venir avant vous en Egypte. Ce n'eft point 
par vos deffeins que j'ai été conduit ici , mais par 
la volonté de dieu qui m'a rendu le père , le fau- 
reur du pharaon , et qui m'a fait prince de toute 
la terre d'Egypte. Hâtez- vous d'aller trouver mon 
père; dites-lui ces paroles : dieu m'a rendu le. 
maître de toute l'Egypte y venez etau? tardez- 
point. O) 

(JE) Ce morceau d'hiftoire ar toujours paflfc penir un rie» 
plus beaux de l'antiquité. Nous n'avons rien dans Homère 
de fi touchant. C'eft la première de toutes les reconnaif. 
lances dans quelque langue que ce puifle être. Il n'y a 
guère de théâtres en Europe où cette hiftoire n'ait éttr 
représentée, la moins mauvaife de toutes les tragédies 
qu'on ait faites fur ce fujet in té refiant, eft, dit-on , celle 
4t l'abbé Genefi, jouée fur le théâtre de Paris en 17 n- 
H f en a eu une autre depuis par un jéfuite ,' nommé 
Arthusy imprimée en 1749; elle eft intitulée: La recon* 
mmiffance de Jofeph , ou benjamin , tragédie chrétienne en 
trois actes en vers , qui peut fe repréfenter dans tous Us 
collèges , communautés et maifçns bourgtoifes. Il eft fin- 
pilier que l'auteur ait appelé tragédie chrétienne une 
pièce dont le fujet eft d'ua iiicle fi antérieur à JESUS- 
CHRIST. 
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Vous demeurerez dans la terre de Gefl 
Goflen : car i! refte encore cinq années de i 
Je vous nourrirai , de peur que vous ne n 
de faim , vous et toute votre famille. Vc 
e^: les yeux de mon frère Benjamin font t 
que ma bouche vous parle votre langue. Et 
Benjamin et tous fes frères qui pleurèrent, 
enfin ofèrent lui parler. Le bruit s'en rc 
par-tout dans la cour du roi. Les frères de 
y vinrent. Le pharaon s'en réjouit ; il dit à 
d'ordonner qu'ils chargeaient leurs ânes , e 
amenaient leur père et tous leurs parens : 
donnerai , dit-il , tous les biens de l'Egy pti 

Prefque tous les romans que nous «vont eut , 
tiens. Toit modernes , et une infinité d'ouvrages 
tiques, ont été fondés fur des reconoaiflances. Ki 
plus naïf que celle de Jofcph et de fes frères. Lesc 
y reprennent quelques répétitions : ils trouvent i 
que les onze patriarches, étant venus deux fois 
de la part de Jacob , Jofcph leur demande fi Ton 
encore. Cette cenfure peut paraître outrée , co 
font prefque toutes les ceufures. La piété fi lia 
faire dire à lofsph plus d'une fois: Mon pèreeûi 
en vie ? ne reverrai-je pas mon père ? 

(/) ïl eft étonnant que le pharaon dife : je doi 
ces étrangers tous les biens de l'Egypte. M. Bt 
foupqonne que toute cette hiftoire de Jofcph ne fut 
dans le canon juif que du temps de Ptofomé+E 
En effet » ce fut fous ce roi Ptolomée qu'il y eut ai 
fermier- général. Boulanctr imagine que le roi 4 
Antioehus le grand , ayant fait brûler tous les H< 
Judée , et les Samaritains ayant abjuré la feqta 
on ne traduilir un exemplaire de l'ancien Tefta 
grec que long-temps après» et non pas fous i» 
PhiUdtlpht ; qu'on inféra l'hiftoire du patriai 
dans l'exemplaire hébreu et dans la traduction* 
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angeront la moelle de la terre. Dites qu'ils 
rennent des voitures d'Egypte pour amener leurs 
aimes et les petits énfans \ car toutes les richeffes 

l'Egypte feront à eux. 

lfra'él étant parti avec tout ce qui était à lui # 

t au puits du jurement. Et ayant immolé des 
ictimes au Dieu de fon père Ifaac , il entendit 
IEU dans une vi fi on pendant la nuit , lequel lui 
tt: Jacob , Jacob! Et il répondit; Me voilà. 
ilEU ajouta : Je Lis le très-fort , le Dieu de ton 
ère; ne crains point , defcends en Egypte ; car 
: te ferai père d'un grand peuple : j'y defcendrai 
vcc toi , et je t'en ramènerai, (m) 
Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob % et 
pi fortirent de fa cuiffe , étaient au nombre de 
fixante et fix , fans compter les femmes de fes 

fans. 

Jacob étant arrivé , Jofepb monta fur fon 
hariot, vint au-devant de fon père et pleura en 
èmbraffant. Et il dit à fes frères et à toute la 

aille de fon père : Lorfque le pharaon vous 

1 Samaritains, redevenus demi-juifs * Pin Tétèrent dans 
or Pentateuque. Cette conjecture téméraire parait defti- 
tét de tout fondement 

(m) f.es mêmes critiques, dont naus avons tant parlé» 
rétendent qu'il y a ici une contradiction , et que DIEU 
*a pas pu dire à Jacob: .1-e te ramènerai; puifque Jaco$ 
t tous fes enfans moururent eif Egypte. On répond A 
tla que DIEU le ramena après fa mort. C'était une tra- 
itioo chez les Juifs que Moîfe , en partant de l'Egypte, 
vait trouvé le tombeau de foftph , et Pavait porté fur 
s épaules. Otte tradition fe trouve encore dans lé livre 
ébreu , intitula : De la vit et de la, mort de Aîotfc , traduit 
■ latin par le favant Caumiir. 
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fera venir et qu'il vous demander! que 
métier , vous lui répondrez : Noos fa 
pafteurs ; vos ferviteurs font nourris i 
profeflion dès leurs enfance , nos pèrei 
nourris > et vous direz tout cela afin 
pu i (fiez habiter dans la terre de Geff 
Egyptiens ont en horreur tous les ] 
brebis. (») 

(») Les critiques ne cefTent de dire qu'il n 
raifort à confeiller à des étrangers de s'avouer po 
parce que dans le pays on détefte les pafteurs ; e 
au contraire leur dire; gard*.z.vous bien de 
tonner que vous foyez d'un métier qu'on a ici 
tion Si une colonie de juifs venait fe préfenter p 
en Efpagnc , on lui dirait fans doute : gardez 
d'avouer que vous êtes juifs , et fur • tout que v 
l'argent : car l'inquifition vous ferait brûler pour 
argent. 

On demande enfuite pourquoi les Egyptiens déi 
cHuTe aufli utile que celle des pafteurs Y C'eft qu 
prétend que les Arabv s- Bédouins, dont les Ji 
évidemment une colonie » et qui viennent enc< 
ans faire paixre leurs moutons en Egypte » «v; 
fois conquis une partie de ce pays. Ce font 
nomme les rris pafteurs, et que M Ane thon dit « 
cinq cents ans dans le Delta. On a cru même 
irruption des voleurs de l'Arabie pétréc et de 1 
fertt » dont les Juifs étaient defeendes , avait eu 
de cent ans avant la n.uflànce ù'^Abraham Cette < 
ne cadrerait pas avec celle de U Bible, et ce 
nouvelle difficulté à é la.rcir. 11 faudrait que et 
eu fient régné en Egypte avant le rerrps où nous 
déluge univtrfil. La Ge-ièle compte 11 mi fiance 
de Tannée deux mille du mon- e , félon la Vuig 
arrive en Egypte Tan deux mille deux cents qux 
ou environ. Si les. Arabes s'emparèrent de l'Ëgyp 
avp.nt la naiffance iV Abraham , ils avaient donc r< 
ron trois cents quatre - vingts ans. Ur i*s fuient h 
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Le roi dit donc à Jofepb : Votre père et vos 
:res font venus à toi ; toute la terre d'Egypte 
devant tes yeux. Fais-les habiter dans le meil- 
ir endroit , et donne-leur la terre de Geffen : 
fi tu connais des hommes entendus* donne- 

l'intendance de mes troupeaux, (o) Après 

* Jofepb introduifit fon père devant le roi > 

lui demanda : Quel âge as-tu ? Et il lui aépon- 

t : Ma vie a été de cent trente ans , et je n'ai pas 

i jour de bon. (p) 
Jofepb donna donc à fon père et à (es frères 
pofleffion du meilleur endroit appelé Ramefles» 

I* t'Egypte cïnç cents ans ;' donc ils régnèrent encore cent 

gt ans. depuis l'arrivée c'e Jafb. Donc, loin de détefter 

paftpurs » les maîtres «'e l'Egypte devaient au contraire 

es chérir, puisqu'ils éraient p tireurs eux-mêmes. Il n*eft 

ère poffible de débrouiiLr ce chaos de l'ancienne chronologie. 

( • ) Ce roi , qui orfre l'intendance de fes troupeaux , femblt 

rquer qu'il était de la c* e des rois pUteurs : t'eft ce qui 

mente encore ks difficultés que nous avons à refondre; 

fi ce roi a dr-s tr >upeanx , et fi tout fou peuple en a 

mî, comme il elt dit api es , U n'efl pas poffîble qu'on 

étefiài ceux qui en ava/er.t foui. 

(p) Cette réponfe qu\>n met dins la bouche de /**«£, cil 
'une trille vérité ; elle eft commune à tous les hommes* 
a Vulgate dit : mes années ont été courtes et rmuvaifes. 
reO)ue tout Le monde en p. ut dire autant; et il n'y a peut- 
e point de paflage , dans a* «m auteur, plus capable de 
pus faire rentrer en no.is - mêmes avec amertume. Si on 
eut bien y faire réflexion , on verra que tous les Pharaons 
u monde, et tous les Jacobs % et tons les Jj/epht , et tous 
eux qui ont des Liés et ds troupeaux, et fur. tout ceux 
ui n'en ont pas , ont dt% années très - malheureufes ». dans 
rfquelles on goûte à peine quelques m*mtfls de «onfolatiou 
: de vrais plailùs. 
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et il leur fournit à tons des virres r car 
manquait dans tout le monde. Et la faim 
principalement l'Egypte et le Canaan. 

Jofepb, ayant tiré tout l'argent du pays 
blé , mit cet argent dans le tréfor du roî. 
acheteurs n'ayant plus d'argent , tous le 
tiens vinrent à Jofepb : Donnez-nous d 
faut- il que nous mourions de faim, parce < 
n'avons point d'argent ? Et il leur ri 
Amenez-moi tout votre bétail, et je vc 
nerai du blé en échange. Les Egyptie 
nèrent donc leur bétail , (g) et il leur £ 

iq) Ceci fait bien voir la vérité de ce que m 
de dire, que les hommes mènent nne vie dure e 
reufe dans les plus beaux pays de la terre. Mat 
Egyptiens pi rainent peu aiifés de fe défoire de 1 
peaux pour avoir du blé; Ils pouvaient fe nourri 
troupeaux et des légumes qu'ils auraient Cernés; 
dant leurs troupeaux , ils n'avaient plus de qj 
labourer la terre. Jofipb femble un très - mauvais 
à ce que dirent les critiques , ou plutôt un tyra 
et extravagant , de mettre toute l'Egypte dans Pie 
de femer du blé. Ce qui eft fur prenant , c'eft qi 
ne dit pas un mot de l'inondation périodique du 
ne donne aucune raiïbn pour laquelle J«feph ail 
qu'on ne femât et qu'on ne labourât la terre. 

C'eft ce qui a porré les lords Herbert et Balimg 
favans Freret et Boulanger , à fnppofer témérain 
joute l'hiftoire de Jofeph ne peut être qu'un roma 
pas poffible, dirent- ils, que le Nil ne fe Toit p 
pendant fept années de fuite. Tout ce pays aux 
de face pour jamais; il aurait fallu que le* 
du Nil euflent été bouchées, et alors toute 
n'aurait été qu'un vafte marais. Ou fi les pluies 
bem régulièrement chaque année dans la zoi 
avaient «eue pendant fept années, l'intérieur 
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aoi manger pour leurs chevau*, feurs brebis , 
«irs bœufs et leurs ânes. 
Les Egyptiens étant venus l'année fuivante, ils 
ent : Nous ne cacherons point à Monfeigneur 
: n'ayant plus ni argent , ni bétail , il ne noua 
te plus que nos corps et la terre. Faudra-t-il que 
as mourions à tes yeux? Prends nos perfonnes 
t notre terre, fais-nous efclaves du roi, et donne- 
ions des femailles : car le cultivateur étant mort, 
a terre fe réduit en folitude. JofepJb acheta donc 
mites les. terres et tous les habitans de l'Egypte 
ic extrémité du royaume à l'autre > excepté 
feules terres des prêtres qui leur avaient été 
Sonnées par le roi. Ils étaient en outre nourris 
greniers publics ; c'eft pourquoi ils ne furent 
obligés de vendre leurs terres. Alors Jofepb 
aux peuples : Vous voyez que le pharaon eft 
re maître de toutes vos terres et de toutes vos pe& 
Cannes. Maintenant voici des femailles; enfo- 
ncez les champs , afin que vous puiffiez avoir 
>ié et des légumes. La cinquième-partie appar- 
tdra au roi : je vous permets les quatre autres 
x>ur femer et pour manger, à vous et à vos enfens» 
ui répondirent : Notre falut eft en tes mains :. 
!- le roi nous regarde feulement avec bonté, et 
i le fervirons gaiement, (r) 

trait devenu inhabitable. Nous répondons que les pluies 
«ffièrent tout au m aifément» qu'£/i> ordonna depuis qu'il 
i*y aurait pendant fept ans ni pluie ni rofée , et que l'us\ 
l'eft pas plus difficile que l'autre» 
O) C'tft ici que les critiques s'élèvent avec plus de har. 
Ûe. Q«oi , Uifent - ils , Ci bon miniftre J*fifb rend toute 
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Jofepb , après la mort de Jacob, ordc 
médecins fis valets de l'embaumer avec 1 
mates , et ils employèrent quarante jou 
ouvrage* Et toute l'Egypte pleura Jacob 
foixante et dix jours. Et Jojepb alla 
ion père dans le Canaan , avec tous les 

une nation efclave ! Il vend au roi toutes les pi 
toutes les terres du royaume ! C'eft une action a 
et aufli punifTable que celle de tes frères qui égor: 
les Sichemites. Il n'y a point d'exemple , dans 1 
monde, d'une pareille conduite d'un minifrre « 
«iniftre qui prepoferait une telle loi en Angleten 
bientôt fa tête fur un échafaud. Heureufement t 
fi atroce n'eft qu'une fiction; Il y a trop d'abfarc 
parer de tous les beftiaux , lorfque la terre ne 
point d'herbe pour les nourrir. Et fi elle avait 
l'herbe , elle aurait pu produire auffi do blé. Cta 
chufts Tune, le tenain de l'Egypte étant de 
inondations régnl ères du Nil peuvent feules faii 
de l'herbe ; ou b en ces inondations manquant p 
années » tous ls beftiaux doivent avoir péri. L 
n'était ?lurs qu'à U quatrième année de la ftéri 
due. A quoi aurait fervi de Jonner au peuple d< 
pour ne rien produire pendant trois autres an 
ftpt années de ftérîl'té , ••joutent-ils, font doi 
la plus incroyable que l'imagin tion orientale 
inventée. Il femblf que l'auteur ait tiré ce corne t 
prêtres. d'Egypte. Ils font Ks feuls que Jojepl 
leurs terres font libres quand la nation eft efli 
font encore nourris aux dépens de cette malheur* 
Il faut que lts commentateurs d'une telle table 
abfnrdes et aufli lâches que fon auteur* 

C'eit ainfi que s'explique mot à mot un de oes 
Un feul mr,t peut les confondre. L'auteur était 
PEglifc entière, après un mûr examen., a reqi 
femme facsé. 
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Ton du pharaon , toute fa maifon et tout 
ères, accompagnés de chariots et de cava- 
en grand nombre. Et ils portèrent Jacob dam 
re de Canaan ; et ils l'enfevelirent dans la 
ne qu Abraham avait achetée d'Efbro* 
en, vis-à-vis de Mambré. (/) 

On voit par «là que les embaumemens , fi fameux 
l'Egypte, étaient en «rage depuis très- long «temps» 
jpart des drogurs qui fervaient à embaumer les morts 
•iflent point en Egypte : il Cillait les acheter des Ara* 
rai les allaient chercher aux Indes à dos de chameau • 

revenaient par l'ifthme de Suez les vendre en Egypte 
in blé. Hivdott et Diodort rapportent qu'il y -avait 
Ibrtes d* embaumemens , et que la plus chère coûtait 
tôt d'Egypte , évalué il y a plus de cent ans à 
lie. de France , et qui par conféquent en vaudrait 
ti à peu près le double. On ne rendait pas est 
ut au pauvre peuple. Avec quoi l'aurait -il payé? 
•ut dans ce temps de famine. Les rois et les grands 
eut triompher de la mort même ; ils voulaient que 
oorps doraffeut éternellement. Il eft vraifemblable que 
ramides furent inventées dès que la manière d'em- 
r fut connue. Les rois, les grands, les principaux 
1 , firent d'abord de petites pyramides pour tenir les 
fechement dans un jnys «ouvert d'eau et de boue 

: quatre mois de l'année. La {uperttition y tut en* 
wtant de part que l'orgueil. Les Egyptiens croyaient 
avaient une ame , et que cette ame reviendrait ani- 
mr corps an bout de trois mille ans, comme nous 
1 déjà dit II fallait donc précieuferaent opnfenrer les 
des grands feigne tirs , afin que leurs âmes les retrou- 
t : car pour les âmes du peuple , on ne s'en embar- 
anaais ; on le fit feulement travailler aux fépnlcres de 
litres. CTeft donc pour perpétuer les corps des grands 
bâtit ces hautes pyramides qui fubGftent encore , et dans 
lies on a trouvé de nos jours plufieurs momies. 
ft de la plus grande vraisemblance que plufieurs pyra- 

exiftaient lorfqu'on embauma Jacsb ; et il eft éton- 
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Jofepb, revenu dans l'Egypte avec toute la maî- 
fon de fon père , vit Epbraîni et les entans 
d'Epbraïm et ceux de Manajjc fon autre fils , juf- 
qu'à la troifième génération; -et il mourut âgé de 
cent dix ans, «t un l'embauma, et on mie foa 
corps dans un coffre en Egypte. 0) 

nant que l'auteur n'en parle pas, et qu'il n'en fuit jamais 
fait la moindre mention dans l'Ecriture. Le feul Flétvkê 
Jofèphe , hiftorien juif, dit que le pharaon fefàit travailler 
les Hébreux à bâtir des pyramides. 

(/) Non - feulement on dépofait les corps dans les prit* 
mi des , mais on les gardait long -temps dans les maifbat, 
enfermés dans des coffres ou cercueils de bois de cèdre ; ci* 
fuite on les portait dans une pyramide foit petite» ftfc 
grande. Les petites ont été détruites par le tempe ; kl 
grandes ont réfifté. L'auteur De mirabilibus pur* firifhr*, 
dit qu'on dreffa une figure de veau fur le coffre où ta 
mit Jofepb , et qu'on rendit des honneurs divins à fltttf 
figure. Des commentateurs ont voulu qu'il tut SirMpis%* 
ils fe font fondés fur ce que Sérapis paflait pour avoir dé» 
livré l'Egypte de la famine. On a été chercher dans lj*> 
f arque le n«,m tT Offris, qui s'appelait Jérfiphg s on a cri 
trouver dms le mot ^irfapbe Térymologie du mot /*&»' 
cependant ce Jofipb ne s'appelle point Jofipb chez les Orie* 
taux , mais Joufouph. Un" auteur moderne a prétends e«t 
Jofipb eft. la même chofe que Salomon, ou, felort lesOrto- 
taux , Sokiman ; et que Jofipb eft encore le même que Uk» 
mon ou qu'Efope. Ce n'eft pas la peine d'examiner flErlea- 
fement des imaginations fi bizarres-; nous uooe c 
au texte divin. 
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AVERTISSEMENT 

** Il eft trille pour les curieux que l'auteur des 
livres-juife ne nous ait pas dit un feul mot des 
anciens monumens de l'Egypte, des mœurs, 
des lois, de la religion , des ufages d'un peuple 
fi antique et autrefois fî renommé : tout pofté- 
rieur qu'il eft au rafle empire des Indes et de la 
Chine , il fut fi anciennement policé avant tous 
les autres peuples de notre occident, qu'il atti- 
rera toujours nos regards , fut-il dans on abaif- 
fement encore plus aviliflant que celui où il 
croupit fous la domination turque. 
^ On doit d'abord l'admirer de ce qu'il exiftait. 
Quels travaux ne fallut-il pas pour forcer le Nil 
à lui fervir de défenfeur et de nourricier , après 
avoir été défoié par ce fleuve pendant tant de 
fiècles ? Il fallut enfuite tranfporter for deux 
canaux des mufles énormes de marbre de toutes 
efpèces, pour bâtir cesfuperbes villes qui firent 
l'étonnement de toutes les nations. Leur religion 
était fublime avant qu'elle dégénérât en ridil 
cule. Ils n'adoraient qu'un Dieu maître de toute 
la nature. 

„ Le (avant Prideaux avoue qu'ils ne FefaSent 
aucun facrifice fanglant : ils refTemblaient en 
cela aux brachmanes , regardés dans l'antiquité 
comme les plus fages et les plus heureux des 
hommes* 

„ Les anciennes lois de l'Egypte ont mérité 
d'être célébrées par l'éloquent Bojfueti et nous 



%l% GENESE. 

» leur rendons un continuel hommage par notre 

„ impuiffance d'atteindre à leur fagefle. Les 

„ fiècles où l'auteur facré nous annonce que 

„ quelques juifs arrivèrent en Egypte 9 et où u 

» foule innombrable de ces émigrana f 

*. au travers de la mer , étaient les tei s 

„ arts furent le plus cultivés dans ce I 

, 5 et où les prodiges de l'architecture, de it 

,3 ture et de la peinture , quoique g 

n auraient dû fixer l'attention de tout 1 S 

„ profane. Mais Fauteur , uniquement < 

„ du peuple ifiraêlite , néglige tout le refte. il n'a 

)5 devant les yeux que les déferts confi 

9 3 lefquels il va conduire ces émig , et 

a ils vont mourir. Nous refto s u 

33 rance entière de toutes les choies dont il 

39 pu nous inftruire. Nous fommes avec 

39 Egypte , et nous ne la connaiflbns pas. i 

93 tentons- nous de bien connaître les Juifs! 

39 déplorons la perte de fept cents mille i 

33 amafles dans les fiècles fuivans par les 

9i d'Egypte. Us auraient inftrmt l'univers* D 

» nous refte que l'incertitude et les regrets» *' 
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L'exode; 

ous ceux qui étaient furtis de Jacob étaient 
nombre de foixante et dix perfonnes , quand 
fepb demeurait en Egypte, (a) Après fa mort et 
le de fes frères r et celle de toute cette race , 
enfansd'lfraël s'accrurent, fe multiplièrent 
ne des plantes , fe fortifièrent et remplirent 
te terre. 

Dr il s'éleva un nouveau roi dans l'Egypte, qui 
oreit Jofepb ; (b) et iî dit à fon peuple : Voilà le 
pie des enfans d'ifraël qui eft plus fort que 
is; venez, opprimons-les fagement, de peur 
ils ne fe multiplient, et, fi nous avons une 

e, qu'ils ne fe joignent à nos ennemis, et 
iprès nous avoir vaincus ils ne fortent de 

pte. (O 

t ) I! n'eft pas aifé de nombrer ces foixante et dfx perfonnes 
es de Jacob. Cependant fùnt Etienne » dans fon difcours, 
rmpte foixante et quinze. 

) Il y a une grande difpute entre les favans pour (avoir 
était ce nouveau roi. Manàhon dit qu'il vint de l'Orient 
tommes inconnus qui détrônèrent la race des Phara*Ht , dn 
>s d'un nommé Timaiis , que ce roi s'appelait S*lathis t 

s'établit à Memphis , c'eft.à-dire à Moph nommé 
rphis par les Grecs , et que les rois de la race de SéUtthû 
èrent deux cents cinquante ans : mais enfuite irait qu'ils 

èrent l'Egypte cinq cents onze ans ; après quoi ils furent 
es. L'hiftorien FUvien Joftpi* dit tout le contraire, et 
:nd que cette nation, venue d'Orient, était celle des 
lites. Lorfque les événemens font obfcurs dans une 
ire , que faire ? il faut les regarder comme obfcurs* 
) Ce roi tient là un fingulier di&ours. Il femble qu'ai lieu 
aindre que les Ifra'clites vainqueurs ne s'en allaient , il 

•.47. Pbilof. ginttaie. T. IV. V 
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Il établit donc fur eux des intendant del 
travaux , -et il leur fit bâtir les villes de Phit 
de Ramefsèft. U) Le roi parla auffi i : i r 

cheufes des Hébreux, dont l'une é t' & 

Scpbora , et l'autre Pbua | et il leuc coi t t 

ainft : Quand vous accoucherez les fi I 

Hébreux , tuez l'enfant fi c'eft un mâle ; Ij c n 
une fille qu'on la conferve. Ces fages-f 
craignirent dieu et n'obéirent point au roi; i i 

elles confei vèrent les mâles. Le roi les a] ; 

pelées, leur dit: Qu'avez- vous fait? voui 
conferve les garçons. Elles répondirent : La 
Ifraélites ne font pas comme les Egyptiens , c 
ont la feience d'accoucher, et elles enfan 
avant que nous foyons venues, (e) Alors lepha 
commanda à fon peuple, difant: Que tout ce 
naîtia nufculin foit jeté dans le fleuve; (f) 
fervez le féminin. 

devait craindre qu'ils ne reftaflènt et qu'il» ne régrtaflent I fc 
place : on ne s'enfuit guère d'un beau pays dont on s'tft rent* 
le irait te. 

(d) Apparemment que la ville de RamefRt tira ton nom éf 
l'endroit où il ».ft dit que Jofepb avait étallt fet frères. 

(e) On peut remarquer que les femn es ifraElites forint 
exceptées en Egypte de la malédiction prononcée dans h 
Génère , contre toutes tes femmes condamnées à enfanter avec 
douleur. On a dit que deux accoucheufes ne fumTaient pas nom 
aider toutrs les femmes en mal d'enfant , et pour tnrr MM 
les mâles. On fuppofe que ces deux rages-femmes ta : 
d'autres foiis elles. 

(/) Si la terre de Geflen était dans le Nome arabique • 
le mont Calius et le défert d'Ethan, comme on l'a prétends, il 
ne laifie pas d'y a r loin de là au Nil j il fallait Élire nlnfiôo 
lieues pour aller no* cr les enfant» 
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Après cela un homme de la famille de Levi fe 

tria ; fa femme conçut et enfanta un fils , et 

royam que cet enfant était beau, elle le tint caclîé 

tendant trois mois ; mais voyant qu'elle ne 

pouvait pa? le cacher plus long-t îrups, elie'prît 

me corbeille de jonc , l'enduîfit de bitume et de 

>ix réfine, et "èxpofa au milieu des rofeaux fur 

bord du fleuve; et elle dit à la fœur de cet 

ifant, de fe tenir loin et de voir ce qui arriverait* 

La fille du roi étant venue pour.fe baigner dans 

Le fleuve , fis fuivantes marchant fur la rive , elle 

aperçut la corbeille, et elle aperçut l'enfant qui 

pouffait des vagifTemens. Elle en eut pitié : ç'eft 

6ns doute un des enfans des Hébreux. Sa fœur ,. 

3ui était là , dit à la princeffe : Voulez- vous que 

j'aille chercher une femme des Hébreux pour le 

nourrir? Elle répondit : Allez-y. Et la fille fit venir 

a mère , qui nourrit fon fils , et qui le rendit à la 

princeffe quand il fut en âge. (g) 

(g) Les critiques ont dît que la fille d'un roi ne pouvait fê- 
aigner dans le Nil , non-feulement par bienféance, mais pat 
i crainte des crocodiles. De pins , il eft dit que la cour était à 
lemphis au-delà du Nil. Et de Memphis à la terre de Gefien, 

y a plus de cinquante lieues de deux mille cinq cents par. 
lais il fe peut que la primefle fut venue dans ces quartiers 
•ec fon père. 

L'auteur de l'ancienne vie de Mofé , • en* trtnte*fix parties» 
iqueile parait écrite du temps des rois , dit que foixante ans 
près kl mort de Jefeph , le pharaon vit en fonge un vieillard 
enanjt en main une balance. Tous les- habitans de l'Egypte* 
taient dans la balance » et dans l'autre il n'y avait qu'un enfant 
(ont la- poids égalait celui de tous les habitans de l'Egypte. Le* 
oi appela tous fes mages. L'un d'eux lui dit que fans doute» 
it enfant était un hébreu qui fêtait fatal à f n royaume. J>$ 

V 2 
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Mofé étant devenu grand, alla voir 1 
fes frères , et ayant rencontré ua i 

avait alors en Egypte un lévite nommé Amrmm. » qui ni 
époufé Ta fœur utérine appelée Jocabed. H ent cl 'abord ti 
fille nommée Marie , enfnite Jocabtd tni dont As 
ainfi appelé parce que le roi avait ordonné de noyer ton»» 
en fan s hébreux. Trois ans après il eut on BU très-bsu, 
qu'il cacha dans Ta maifon pendant trois moi?* 

L'auteur raconte enfui te l'aventure de la ftrftotnâfd 
adopta renflante* qui l'appel < Mofé, (auvé des eau a; ai* 
Ion père l'appela Chabar % fa mère l'appela JdcothUl\ £aun> 
te Jared\ Aaron le nommi Abi\anah , et enluHc fei'I<rae& 
tes lui drvn itèrent le nom de Nathanaët. Mofé n'avait «S 
trois ans lmfque le roi fe maria et qull donna ua grand] iefr 
tin ; fa femme était A fa droite et fa fille était avec le prît 
Mofé à fa gauche ;. cet enfant en fe jouant prît la courent 
du roi et fe la mit fur la tête. Le mage Balaam , eunuque fe 
roi , lui dit: Seigneur, Ibuviens-toi de ton rêve; certain» 
ment l'efprit de DIEU eil dans'cet enfant. Si tn ne vew 
que l'Egypte fuit détruite, il faut le faire mourir. Cet tvk 
plut beaucoup au- roi. 

Ou étm prêt de tuer le petit ' 'oft % lorfque DIEU ejwefi 
l'ange Gabriel , qui prit la figure d'un des princes de lace» 
de Pharaon , et die au roi : Je ne crois pas qu'on doive fkkt 
mourir un enfant qui n'a pas encore de jugement, mais il 
faut l'éprouver: piéftntons.lui à choiflr d'une perle et 
d'un charbon ardent ; s'il choifît h charbon t ce fera ici 
preuve qu'il eft fans raifon , et qu'il n'a pas «a anmft 
intention en prenant la couronne royale; -maJe *f| .pîetl 
la perle, ce fera une preuve qu'il a du jngemeat; etaton 
on pourra Ve tuer. Auffîtôt on met devant Mofilnu i__ 
ardent et une perle : Mofé allait prendre la perte t 
l'ange lui arrêta la main fubtilement, «t 'loi fit ■ 
le charbon qu'il porta lui-mfme a fe -tangue ; ttaèrattfi 
brûla la langue et la main ■;. et c'eft ce qui le rrertil 
pour le relie de & vie,, 

L'hiflorien Flavien Joftphe avait lu fane 'du*te -I 1 
juif que nous citons; car il dit, dam fon livre drapa, 
chapitre V, qu'un des mages égyptiens , un de* grands 
prophètes du pharaon y lui dit qu'il y avait un enfant par- 
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outrageait un hébreu, il tua l'égyptien et Penterra 
dans le fable. Le lendemain, craignant d'être 
découvert et que le mine le fit mourir, il s'en- 
fuit dans le pays de Madian, et s'affit auprès d'un 
puits, (jb) 



«îles Hébreux» dont la vertu ferait un prodige ,. qu'il Fele- 
verait fa nation, et qu'il humilierait l'Egypte entière. En- 
fiiite Flavitn Jofepht raconte comment le petit Mofé, à 
rage de trois ans,, prit le diadème du roi et marcha deffws , 
et comment un prophète du pharaon GonfeiUa.au.roi de le 
faire mourir. 

Toutes ces différentes leçons ont fait dire aux favarrs, 
qu'il en a été de l'hiftoire facrée de Mvfé 9 comme &e HMftoire 
profane V Hercule à quelques égards;, et que chaque au. 
tenr qui en a parlé y a mis beaucoup du fien , en ajoutant 
à la feinte écriture des aventures dont elle ne parle pas. 

(A) L'auteur hébreu, cité ci. deflus , dit au contraire que 
Mofé alla en Ethiopie, étant alors âgé de treize an?, mais 
grand , bien fuit et vigoureux ; qu'il combattit pour le roi 
d'Ethiopie cou Lie Us Arabes, et qu'après la mort du roi 
d'Ethiopie AVr.no ,. La veuve de ce-monarque é pou fa Mofé y 
qui fut élu roi. Ce jeune bamme, dit l'auteur, honteux 
de co ut lier avec la reiue, dont il avait été le donuftique 
rtle i'oldat, n'ofa jamais prendre la liberté de lui rendre le 
devoir conjugal , fa< hant d'ailleurs que DIEU avait déftndu 
aux IfracJites d'époufer des étrangères. Il eut toujours H 
précaution de mettre une épée dans le lit entre lui et la reine,, 
ifin de u'e» point approcher. Ce manège dura quarante an*. 
St enfin h reine, ennuyée d'un mari qui mettait toujours 
me grande épée entre lui et elle, réfolut de renvoyer Mofé, 
ït de faire couronner le fils qu'elle avait eu du tolNécano* 
*s grands du royaume afFemblés renvoyèrent Mofé avec 
uelques préfens , et il fe retint alors chez- Jet ht* dans le 
afs de Madi.in. Flavitn Jofephe raconte cette tifloire 
ont autrement ^ mais il attitré que Mofé'ht la guerre ea* 
Ethiopie , et qn'il époufa la fille da roi 
Remarquons feulement ici que l'auteur juif, cité ci»deC* 
n r reporte beaucoup de miracles laits en Ethiopie 
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Or il y avait à Madiart un prêtre qui ayaitfept 
filles , qui vinrent au puits pour prendre del'tab 
et abreuver les troupeaux de leur père. Il furvint 
des pafteurs qui chaflerent ces fillss. Mofé prit leur 

défenfe et abreuva leurs brebis (0 Leur, 

père donna du pain et une de fes filles , nommée 
SepBora , en mariage à Mofé. Séphora enfant* 
Gerfon y et enfuite enfanta Eliifer 

Long- temps après , le roi d'Egypte mourut. Ol 
Mofi paîf&itles brebis de Sétbro Ton heau-père 
près de Madian. Et ayant conduit Ton troupeau 
dans le défert, il vint jufjn'à la montagne de 
dieu , nommée Oreb. U) Dieu lui apparut en 

par AA/7, et par les deux fils du maire At'uns. nommés Têmêu 
et MMmbres % dont il eft parlé dans l'Ecriture. Remarquons eaco- 
re que ce Jaunis et ce Mamb-ès étaient les enfans d'un eunuque ; 
ce -lui était le plus rrand d* s mirar.les. Nous en verrons bientôt 
nTanfli ?ucomprébenfibles et rie piu« refuectables. N'oubUonsafll 
dVbfirver que Flétvien J fiphe fait arriver tàoÇt 1*».na le Madfoa, 
fur le rivage r*e Fa mer rmi<r*. Mais il eit difficile de prouver 
s'il y bit eu un pays non>rré Madi. n fur cette mer. La fatale . 
Ecriture ne pari- qu? rfu Madian fitué à Portent du bê 
AV. hattiiie , n »ac <-e Sodome, qui eO eo effet l'un detdéf rti 
de r.Ara K î- pét; ée. Ce f ut là que Mofi . roi d'Ethfopie , arriva 
feul à pied , après une marche de trois cents lieues » stl tell 
parti d'Ethiopie. 

(*') Tons les héros rie l'antiquité marchent à pied quand Bi 
n'ont pas de chevaux ailés, et prennent toujorr* la défenlt dtj 
filles, qu'on leur donne fcuvent en mariage. On croirait fat 
les auteurs de ces romans auraient copié les vérités hébrafqaav .. 
sMs avaient pu les connaître. Nous avons déjà remarqué «H 
grande conformité entre rhiftoirc fàcrée da peuple dt DIEUtt 
les Cibles profanes. 

(Â) On (ait qu'Oreb a'eft pat le mont Sinaï, mais fltt 
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flamme an milieu d'un buiflbn ; et Mofé 
ue le buiflbn était enflammé et ne le 
as. ^ . . . . Dieu l'appelle du milieu du 
et lui dit: Mofé, Mofé! etilrépondit: 
. N'approche pas , dit dieu ; ôte tes 
(/) car cette terre eft fainte. 
defcendu pour délivrer les Ifra élites de 
;s Egyptiens 9 et je les amènerai dans 
bonne et fbacieufe où coulent le lait et 
ans le pays d^s Cananéens, des Ethéens, 
rhécns, des Phéreféens, desHévéens 
mféens. {m) 

proche; qu'il n'y a point d'eau an mont'Sinaï, 
mont Ou h 11 y a trois fontaines: nous nous en 
iux voyageurs qui ont é'é dans ces pays affreux* 
qu'ils fe contredirent prefuje tous. FUvien 
arle point de cette apparition de DIEU dans le 
nt. Il fupprime ou iltxténue fou vent les mîra- 
livres fnints rapportent; et nous croyons aux 
plus qu'à lui. 

entrait point dans les temples avec des fou lier» 
Egypte; c'etr une coutume qui s'eft coafervée 
)rient. Quelques critiques in tèrenttncore île là 
fut écrit après que les Juifs turent bâti ua 
\ difent-ils qu'importait à DIEU que Mofé 
lufléon nu-pitd dans Phonible défm d'Oreb? 
èrent pas qut Oit «le là, peut-être , qu'eft veau 
les pays chauds d'eutrer dans les temples tant 

i ne demandons pas ici, comme lis impies { 
EU ne donne pas la Tuperbe et fertile Egypte à 
héii, mais ce petit pays allez mauvais, où il 
ouïe de? fleuv» s de lait it de miel, et qui» tout . 
1, n'a jamais été poffédé ni entièrement, ni 
: par les Juifs , où même ils furent «ftlaves à 
irifes l'il'pace de cent quatre an*, fclon leurs 
es. Nous n'avons pas la criminelle infolence 
DIEU fur fes defleins. 
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Viens donc , et je t'enverrai à Pharaon. 
Mofé répondit : J'irai vers les enfans d'Ifracl, et 

Nous produirons feulement ici la lettre de faint jMm ft j 
Dardants % écrite l'an 414 de notre ère; c'eft la lettre 8f> j 
Voici la traduction fidelle faite par les bénédictins de Site ' 
Jrlaur. \ 

** Je prie ceux qui prétendent que lelpeuple juif après fa fbrdr : | 
M de l'Egypte prit pofleflïon de ce pays , de nous faire voir } 
„ ce que r e peuple en a poOédé. Tout fon domaine ne s'étei ., 
„ que depuis Dan jufqu'à Berfàbé. ( ci nqnante-tr ois lieues* 
„ long ) J'ai honte de dire quelle eft la largeur dt la tenf „ 
„ promife. On ne compte que quinze lieues depuis Joppt 
,, jufqu'à Bethléem . après quoi on ne trouve plus qo»as 

„ affreux défert habité par des nations barbares. - Voal 

„ me direz peut-être , ô Juifs , que par 1* terre promHe sa 
„ doit entendre celle dont Motfe fait la defuription daatll 
,, livre (!es Non.hre* ; mais vous ne Pavez jamais poffëdée.***- 
„ et on me promet à moi dans l'évangile la roreffion d* 
„ royiume du ceh, dont i! n'eft fait aucune mention daai 
„ votre ancien Ttf.ament. .... Vous êtes devenus efclavei 
,, tous les r- upl°s qn: vous avez eus pour voifins. '• 

Nous pouvons aj- ufcr à la lettre dt faint Jérime , queaou* 
avons vu plus .^e vingt voyageurs qui ont été à Jérulalera ,. Il 
qui nous ont tous aiïuré que ce pays eft encore plut 
qu'il ne l'était du temps de faint Jérôme , parce qu'il n*y a 
perfonne qui le cultive , et qui porte de la terre (far les nu 
gnes arides dont il eft hériflc, pour y planter de la vfgnt 
autrefois. 

Nous avons peine à concevoir comment un docteur 
nommé Sh*rv , qui n'a fait que pafTer à Jéru&tem , peatêtlf 
d'un avis contraire à faint Jtrome qui demeura vingt aaf à 
Bethléem , et qui était d'ailleurs le plus favant des pères as 
l'Eglife. Il oft oppofer les fictif as de Pietr§ delU VédU t m- 
témoignage irréfraguble te faint Jérôme. Si ceShm* avait Mea 
vu , il ne chercherait pas à s'appuyer des menibngei-d'ufoja» 
geur ttl que Vittro tUila Voile 

Toit ce que nous pouvons dire fur la Judée» c'eft que le» 
Juifs , à foi te de loin* et des plus pénibles tuyaux, pantiareai 
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je leur dirai , le Dieu de vos pères m'envoie vers 
vous ; mais s'ils me demandent quel eft fon nom , . 
que leur dirai-je? Dieu dit à Mofé: Je m'appelle 
Ebtich. Tu diras aux enfens d'Ifraël : Ebeicb^ 
m'envoie à vous. (») Dieu dit encore ïMofé: 

à recueillir du vin, de l'orge, dufeigle, des olives et des 
hctbes odoriférantes, qui fe piaffent dans les pays chauds et- 
arides. Mais dès que cette terre a été rendue à elle-même, elle . 
a repris fa première ftérilité ; il s'en faut beaucoup qu'elle 
vaille aujourd'hui la Corfe , à 'laquelle eHe rcflemble 
parfaitement. 

( « ) Les critiques reprennent MeJé d'avoir demandé à DIEU 
fon nom. Ils difent que puifqu'il le reconnaîtrait pour le Dieu 
du ciel et de la terre , il ne devait pasfuppofeT qu'il eût un nom 
appellatîf , comme on en a donné aux hommes et aux villes;' 
qèt DTEUne s'appelle ni Jean ni Jdceues^ et que leslfraélites- 
ne Sauraient pas plus reconnu à ce nom de Eheicb qu'atout autre 
âiom. Ce mot te Eheicb eft enfuite changé en celui de Jehv%*h , qui 
^gôjfiêj dit-on, deftructeur, et que quelques-uns croient lignifier 
ctéajeur. Les Egyptiens le prononçaient Jaou \ et quand ils en. 
trafenVdâns le temple du foleil, ils portaient un philactère fur 
lequel J*ou était écrit. Origine , dans fon premier livre contre 
&(£,djt qu'on fe fervaitdece mot pour exorcifer iesefprits 
mtillifo faint Clément <f[y(lexandrie , dans fon cinquième livre 
des Aromates, allure qu'il n'y avait qu'à prononcer ce mot à l'o- 
reftle d'un homme pour le faire trouver mal,et que Môife l'ayant] 
prononcé k l'oreille de Necbèfre* roi d'Egypte, ce monarque 
tomba en léthargie. 

Ce mot Jaou lignifiait DIEU chez les anciens Arabes ; et c'en)" 
encore le mot facré dans les prières des mahométans. Sancb*. 
nUthên , le plus ancien des auteurs dans cette partie du monde! 
écrit Jévo. Origine et Jérôme veulent qu'on prononce Jao. Le? 
Samaritains, qui s'éloignaient en tout des autres juifs , pro* 
nonçaient Javé. C'eft de-là que vient le nom àtjovis, Jovifp$ter t 
Jupttcr, chez les anciens Tofcans et chez les Latins. Les Grecs 
firent de Jéheva leur Zeus, qui était le premier des Dieux , le 
grand Dieu. C'eft ainfi qu'ils prononcèrent Tbeet , les Latin* 
Deus, et nous DIEU ; c'eft ainfi que les Allemands prononcent 

T. 47- Pbitqf. générale. T» IV. X ", 
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Tu diras aux enfans d'Ifnë' ; le Dieu SAhraUxm 
û'Ifaac et de Jai ob m'a envoyé à voué. Ce fera-là 
mon nom de génération en génération. Ils écou- 
teront ta voix , et tu iras avec les anciens d'Ifraél 
devant le roi d'Egypte , et tu lui diras : le Die» 
des Hébreux nous a appelés , et il faut que nous 
allions à trois journées dans le défert pour facrtfier 
au Seigneur notre Dieu ; (o) mais je fais que le 
roi d'Egypte ne permettra point qu'on y aille fi on 

ne le contraint par une main forte Chaque 

femme demandera a fa voifine ou à fon hôte aes 
vafes d'argent et d'or , et de beaux habits , dont 
cilles revêtiront leurs fils et leurs filles; et ainû 
elles dépouilleront l'Egypte. (?) Mofè répondit A 

Gott % les peuples dé la Scandinavie Gud, les AtfgUis à*L 
Crigtnêtb fermement perfuadé qu'on ne peut fait* VL^Hi 
opération magique qu'avec le nom de Jéhava. Il affirma fjnill 
on fe fert de tout autre nom , il fera iœpoffible de projhfef 
aucun enchantement. '"' 

( t ) Plufîeurs commentateurs difputent ici fur la prefb1tl0t| 
fur la liberté et fur le futur contingent. DIEU (ait pouvant** 
que PhâMên n'écoutera point Mofe, et cependant le ^fcaraW 
fera libre de l'écouter. On a fait un très-grand nombre da tç»V 
mes fur cette queftion » qu'on a toujours crenflSe et dont oa rt 
lias encore aperçu le fond. Il tuffit de fa voir que DIEUfft tjkut. 
aurifiant , et que l'homme eCt libre pour mériter ou démfttef. 
Qu'on Toit libre , ou qu'on ne le folt pas , les hommes auront 
toujours comme s'ils l'étaient. 

(/>) Les critiques difent qu'il ly a dans cette conduite ira vol 
snanifefte. Le curé Meslier , et JVoolfto» après lui» reproduit 
aux Juifs que tous leurs ancêtres font des voleurs ; qu\>tir4*40 
vola le roi d'Egypte et le roi de Gérar , en leur fe&nt aoojehf 
que£tr« n'était que Ta feeur , et en extorquant d'eux des pré. 
feus ; qu'//i4c vola le même roi de Gérar par la mène fraie | 
que Jack vola à fon frère £.£* fon droit d'atnefle ; que Mm 
vola Jacob fon gendre , lequel vola fon beau-père ; que MéM 
vola à Ldban fon père jufqu'à fes dieux ; que tous fei Cflfavi 
volèrent les Sichemites après les avoir égorgés; que 1ml 
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DIEU : Ils ne me croiront pas ; ils me diront que 
tu ne m'es point apparu; et dieu lui dit: Que 
tiens-tu là à la main ? Il répondit : C'eft ma verge. 
Dieu dit : Jette ta verge en terre ; il jeta fa verge, 
et elle fut changée fur fa champ en couleuvre, (q) 
ilofé s'enfuit de peur. Dieu dit encore à Moféi 
Mets ta main dans ton fein ; il la mit dans fon fein, 
et il l'en retira toute couverte d'une lèpre blanche 
comme la neige. Et, dieu dit: Si les Egyptiens 
ne croient pas à ces deux- fignes , et s'ils n'écou- 
tent pas ta voix, prends de l'eau du Nil, et elle 
fe convertira en fang. 

Mais, dit Mofé à dieu, j'ai un empêche- 
ment de langue, tu fais que je fuis bègue ; et tout 
ce que tu me dis me rend plus bègue encore. Eiy 
voie 9 je te prie , un autre que moi. Dieu fe mit 
alors en colère , et lui dit : Hé bien , j'enverrai 
âaron ton frère , qui n'a point d'empêchement à la 

defcendans volèrent les Egyptiens, et qu*enfuite Us allèrent 
voler les Cananéens. On ferme la bouche à ces détracteurs, 
far ces feuls roots: DIEUeflle maître de nos biens etde 
nos vies. C'eft en vain qu'ils répondent que tous les 
Voleurs de la terre en pourraient dire autant ; DIEU n'a 
pas infpiré les voleurs, mais il a infpiré les Juifs. 

On connaît d'ailleurs aflez Phiftoire apocryphe di* procès 
que les Egyptiens firent anx Juifs par devant Alexandre 
lorfqu'il pafla par Gaza. Les Juifs redemandaient le paye- 
ment des corvées qu'ils avaient faites pour bâtir les pyrami. 
des , et qu'on ne leur avait point payées. Leurs adverfaires 
redemandaient aux Juifs tout ce qu'ils avaient volé en 
s'enfuyant d'Egypte. Alexandre jugea que l'un irait pour 
l'autre , et les renvoya hors de cour et de procès, dépens 
compenfés. 

( 7 ) Tous les magiciens , ou ceux qui patinèrent pour tels, 
purent une verge. Les magiciens de Pharaon avaient la 
leur. Tous les joueurs de gobelets ont lenr verge. C'eft 

X z 
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langue ; je ferai rans fa bouche et dant l 
il parlera pour toi au peuple , il fera ta 
et tu l'inftruiras de tout ce qui regard 
Reprends ta verge. 

Mofé s'en alla donc chez fon bear>p£r 
Il lui dit : le m'en vais en Egypte. Jétbr 
Allez en paix. Dieu parla encore à MoJ 
dit : Va-t-en donc en Egypte , car tous 
voulaient te faire mourir font morts, (r) 

Mofé , ayant donc pris fa Femme et fei 
•les met fur fon âne , et marche en Egypt 
verge. Dieu lui dit en chemin: Ne ma 
de faire devant le pharaon tous les proc 
je t'ai ordonné de faire : car j'endurcirai i 
et il ne laiflera point aller mon peuple. 
.étant en chemin , dieu le -rencontra 
.cabaret , et voulut le tuer: mais Sépbora 

par. tout le fifTije caraotériftiqne desforclers. On 
; m en Congé imite toujours la vérité. 

(r) Il y a ici quelques petitet difficultés. Ma 
d'obéir A DIEU et d'aller en-Egypte, s'en va d 
dian chez fon beau-père. Et lïIEU., qui lui avai 
dé de faire trembler le roi d'Egypte eu Ton ai 
dite en Madian que ce roi eft mort et qu'il pe 
£gypte en Fureté. C'était donc à un nouvel 
Mofé devait porter les ordres de DIEU* Mais 
nous apprend ni le nom du roi dernier mort. 
Ton fticceffeur. -Quelques commentateurs ont 
fticcc fleur était Amenopkis; mais ils-iTen donn 
«pieuve, et c'eft ce qui leur arrive aflèz Couvent. 

Il eft vrai que Mofé aurait rifqué fa vie et 
Esypte; il était coupable du meurtre d*un 
cirait un crime capital dans un ifraélitc. Il aut 
exécuté fi DIEU ne l'avait pas pris fous fa protec 
il fcmblair pourt&nt fe défier malgré les mirs 
•Vf r; r c changée en couleuvre et de la main lépi 
encore un beau miracle que DIEjU veuille tuer 
iun>ciibarct« 
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la vie en coupant le prépuce de fon fils avec uns 
pierre aiguë, (j) 

MoféstAaron allèrent fe préfenter au pharaon;, 
et dirent ; Voici ce que dit le Seigneur Dieœ 
d'Ifraël j laifle aller mon peuple afin qu'il me 
fecrifie dans le défert. Le pharaon répondit: Qui 
eft donc ce Seigneur pour que f entende fa voix ? 
(?) Je ne laiflerai point partir Ifraël.,. Or Mofè 

(s) Nos critiques ne cefîent de s'étonner que l'a m baHa. 
denr de DIEU, qui va faire ledeftin d'un grand empire,. 
marche à pied Tans valet, et mette toute fa famille fir 
une bourique. Ils font révoltés que DIEU dite, j'endurcirai 
la cœur de Pharaon» Cela leur parait d'un génie malfeTaut 
plutôt que d y un Dieu. Le lord Bolingbroke s'en explique 
aigrementdansfes couvres pofthumes. DIEU, qui rencontre- 
Mo/2 dans un cabaret, et qui veut le tuer parce qu'il n'a- 
pas circoncis fon fils, excite toute la mauvaife humeur de 
Bolinghrokiy d'autant plus que nul juif ne fut circoncis eir 
Egypte , et qu'il n'eft dit nulle part que Mofécût le prépu-- 
Ce coupé. Ce lord avait un grand génie ; on lui reprorhe 
d'avoir ufé à l'excès de la liberté de fon pays, et d'avo'r 
été plus fouvent au cabaret que l'auteur facré n'y fait alK r 
DIEU. 

(/; 11 eft évident ici que l'Egypte ne reconnaifTait plus 
H Dieu des Hébreux. On croit qu'en ce cas Pharaon n'eft~ 
point coupable de dire : qui eft donc ce Dieu ? Il ne devient 
criminel que lorfque les miracles ûe Mofi t\Aaron y fiipé* 
murs aux miracles de fes mages, ne purent le toucher. 
Cependant, quand on fonge que ces mages d'Egypte chan- 
gent leur* verges en ferpens ,et toutes les eaux en fan?. 
tout aufli.bien que les ambaffadeurs du vrai Dieu, quand 
ils font naître des grenouilles ainfi qu'eux, on eft ten:é- 
de pardonner à l'embarras où fe trouva le roi. Ce ne fut 
que quand les deux hébreux firent naître des poux, que 
les mages commencèrent à ne pouvoir plus les imiter. On 
pourrait donc dire que le roi crut, avec quelque apparence,- 
que tout cela n'était qu'un combat entre des magiciens, 
U que les enchanteurs hébreux e» favaieat fiJus que*- 
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trait quatre-vingts ans, et Jaron quatre* vingt- 
trois , lorCqu'ils parlèrent au pharaon Mofê 

et /àvo« allèrent donc trouver le pharaon, et ils 
firent comme dieu avait ordonné. Aaron jeta fa 
verge, et elle fut changée en ferpent. Pharaon 
ayant fait venir les (âges et les magiciens, ils firent 
la même chofe par leurs enchantemens. 

Et le Seigneur dit à JHofé : Je ne frappera* plat 
le pharaon et l'Egypte que d'une pluie. Dis donc 
à tout le peuple que les hommes et les femmes de- 
mandent à leurs voîfîhs et à leurs voîfines tous leurs 
Vates d'or et d'argent». ..et je mettrai à mort 
dans te pays tous les premiers- nés , depuis le fiîs 
aîné de Pharaon jufqu'à celui de l'efclave : mais 
parmi les enfans d'Ifraël , on n'entendra pas même 
un chien aboyer ; afin qu'on voie par quel miracle 
DIEU fépare Ifirafl de fEgypte, (a) 

ceux de l'Egypte. DI£Uptavaît ( nous dît. on « su don. 
atr l'Egypte à fou peuple, ou te enduire dans le défert 
fans tant de peines et fans tant de miracles. On eftfurprïi 
que le Dieu de la nature entière l'abaifle A députer de pro- 
oUgcaavee des (brclert. DaCa?" théologiens nnt répondu, 
Cj«e c'eft précidment parce que DIEU cft Je maître de la 
nature qu'il accordait aaa'aana ici ens égyptiens le pouvoir 
dedifpofer de la natnre, et qu j 1 bornait ce pouvoir à trait 
ou quatre miracles. Cette répon Te ne fati&fiit pai lesîncrj* 
du les , parce que rien de ce qui en dans ce livre fa cr € ne les 
contente. Ils trouvent for-tout que Phœraen n'était point 
coupable, puirque DIEU prenait le foin lui-même d'enelur* 
cirfon cœur. Enfin, ils nient toute cette hiftoire d'un bout 
à l'autre. Contra negantem prineîpta nan tfl difiutandum, 
Nous prions DIEU de ne point m durcir leur coeur. 

<«) Les critiques font encore plu; hardis fur cette 
partie de l'biftoire facrée que Tur toutes i es au tre*. Ils ut 
peuvent fouffrir d'abord , que ni EU recommande G foutent 
et fi exprefiément de commencer pat volet tons les vafes 
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DlElf dit aufïï à Mofi et Juron: Parle à tout 
le peuple-d'Ifraël , que chacun prépare le dix du 

is un agneau par famille ou un chevreau. On 

gardera jufqu'au quatorze , et on les mangera 
le foi* avec du pain fans levain et des laitues (au- 
▼âges .... Je pafferai par l'Egypte , et je frapperai 
de mort tous les premiers-nés des hommes et des 
bétes, et je ferai jufiiee de tous les dieux de 
l'Egypte ; car je fuis le Seigneur. 

Vous mangerez pendant fept jour» du pain 
ixyme. Quiconque mangera du pain levé pendant 
ces fept jours périra de mort. Vous tremperez une 
lignée d'hyflbpe dans le fang de l'agneau , et 
r t mettrez de ce fang fur les poteaux et le 
intean de votre porte ; car le Seigneur paffera en 
frappant tes Egyptiens. Et lorfqu'il verra ce fang 
far les deux poteaux de vos portes , il paflera 
autre, et ne permettra pas à l'exterminateur 
Centrer dans vos maifons» (r> 

rbr et efargent du pays ; et enfufte , que DIEU , fclba la Iettr* 
Su texte , égorge de fa propre main tous les premiers*nés des 
hommes et des animaux, depuis le fils aîné du roi julqu'àu 
prunier-né du plus vil dés animaux. A quoi bon , difent-iEr, 
mer aufli les bêtes? Et pourquoi fur-tout Tes enfans à la mamel- 
le qui étaient les premiers. nés des jeunes femmes ? pourquoi 
cette exécrable boucherie exécutée par la main du Dieu du ciet 
«de la terre? Le feul fruit qu'il en retire eu d'aller conduire et 
faire mourir Ton peuple dans un deTerC 

Ifous avouons que h faible rairon Humaine pourrait s'effrayer 
de cette niftoire , s'il fanait s'en tenir à Ta lettre ; mais tous 
les pères conviennent que c r e(t une figure de l'Eglife de JESUS- 
CHRIST ; et la pàque , dont nous allons parler , en eft uni 
preuve merveilleufe. 

( r) Il eft défendu de Manger du pain levé pendant Ce 
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Et fur le milieu de la nuit le Seigneur égorgea 
tous les premiers-nés de l'Egypte, depuis le prince, 
fils aine du pharaon affig fur Ton trône» jufqu'au 
premier-néjde Fefclave, et jufqu'au. premier-né des 
animaux. . . Pharaon s'étant donc levé la nuit, 3 
y eut une clameur de dçfolation dans l'Egypte ; car 
il n'y «avait pas maifon où il n'y eût quelqu'un 
d'égorgé. 

Pharaon envoya vite chercher Mofi et Avon 
pendant la nuit , et leur dit : Partez au plutôt 
tous et les enfens d'Ifrael. (j) Alors les: enfer» 

femaine de pâques fous peine de mort. Cette loi Tembtt 
abrogée chez nous. I/Eglife même ne commande pins qu'en 
mange l'agneau pafcal ; de même qu'elle n'ordonna flo* 
qu'on mette du fang à fa porte. Ce fan g était une narnne 
pour avertir DIEU de ne point entrer dans la xnajfim 91 
de n'y tuer perfonne. 

Il eft difficile de calculer le nombre des enfons que DIEU 
taaflacra cette nuit. Les Hébreux qui s'enfuirent du ptfl 
de GeflTen étaient au nombre de fix cents mille combattant; 
ce qui fuppo[c fix cents mille familles. Le pays de Geflen- 
a efi la quarantième partie de l'Egypte depuis Meroé foflro'à 
Félufe. On peut donc fuppofer que le refte de l'Egypte 
contenait vingt -quatre millions de familles, par ,1a règle- 
de trois : ainii DIJÇU tua. de fa main ce nombre épouvan- 
table de premiers- nés ,. et- beaucoup plus d'animaux. Cela 
peut n'être regardé que comme une figure. 

(s) Alors donc le pharaon fe lai fie fléchir, et permet aux 
Ifraélites d'aller facrifier à leur Dieu dans le déierfc Re- 
marquons que les Egyptiens alors, n'avaient pis le même 
.Dieu que les Ifraélites, puifqu'i! eft dit que DIEU fît juSkt 
de tous les Dieux de l'Egypte. On difpute fur la natuw 
de ces Dierx: étaient- ils des animaux,, ou de mauvais 
génies , ou de (impies (la tu es ? la plus commune opinion 
€ft que les Egyptiens confieraient déjà des bêtes, dans leurs 
temples, et même des légumes. SAnckoniaihon ,, qui vîvilt 
long. temps avant Miift (comme Ctcuberland le prouve) fe 
d't expreflement , et leur en fuit un grand reproche 
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d'Ifracl firent comme Alqfé leur avait enfeigné. 
Ils empruntèrent des Egyptiens des vafes d'or et 
d'argent ; et étant partis de Ramefsès , ils vinrent 
4Hi nombre de fix cents mille hommes de pied, 
*ne troupe innombrable fe joignit encore à eux, . 
Ct *ils avaient prodigieufement de brebis et de 
bêtes à cornes. 

- Le temps de la demeure des enfans d'Ifraél 
dftns l'Egypte fut de quatre cents trente ans. 

Or Pharaon ayant ainfi lai fie aller les Iiraélites , 
.9HU ne voulut pas les conduire dans le Canaan 
par la terre des Paleftins ou Philiftins* qui eit 
tonte voifine ; (t) mais il leur fit Faire un long 
ttrecit dans le défert qui eft fur la mer Rouge; 

Êils fortirent ainfi en armes dePEgypte Or 
Seigneur marchait devant eux., et leur montrait 
le chemin pendant le jour par une colonne de 
nuée, et la nuit par une colonne de feu. (w) 
~ Or dieu paria à Mofé ', difant : Dites aux 
mfàns d'ifraël qu'ils aillent camper vis-à-vis de 
Baal-fcphon , fur le rivage de la mer ;.car Pharaon 

" (/) II paraît fort extraordinaire que DIEU , ayant promis 
fi Couvent la terre de Canaan aux-Ifraélites , ne les y mène 
pas tout- droit, mais les conduire \zx un chemin oppofé 
dus un défert où il n'y a ni eau , ni vivres. Calmet dit 
que .c'eft de peur que les Cananéens ne les battiflent. Cette 
ifelfoh de Calmet efl fort mauvaife; car il était anlîi facile 
à DIEU d'égorger tous les premiers- nés cananéens que les 
premiers- nés égyptiens. Il vaut, bien mieux dire que les 
'defleins de DIEU font impensables. 

(»> Les incrédules ont dit que cette colonne de nuée éteît 
inutile pendant le jour, et ne pouvait fervir qu'à empê- 
cher les Juifs de voir leur chemin. Ceft une objection très- 
frivole. DIEU même luit Itur guide , et ils ne favaient 
pas où ils allaient. 
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va dire , ils font enfermés dans le défert , et 
j'endurcirai fon cœur. • . • (x) 

Pharaon rit donc atteler fon char, et prit avec 
lui tout fon peuple avec flx cents chars de guerre 
choifis (y) et tous les chefs de l'armée ; car k 
Seigneur avait endurci le cœur du Pbarm 
d'Egypte . ... et le Seigneur dit à Mofc: Pou* 
cries-tu à moi , dis aux enfans cFIfraël qu'ils n 
chent ; (?) et Mofi ayant étendu fa main fur i 

(x) Tous les géographes ont placé Ba aï- fépheu , e* 
fcphon , au-deflus de Memphis for le bord ocefi j 

la mer Ronge , plus de cinquante lieue» m -à \ m ' 
Gefien , d'oo les Juifs étaient partis. Dieu les raaseaak 
donc tout au miliea de L'Egypte , au lieu de les «oedaflM 1 
à ce Canaan tant pfomis i mais c'était pour faire w «ta! 
grand miracle : car il dit exprefïéinent : Je veux maalMsf 
ma gloire en perdant rbévmn et toute fon armée s car Jl 
fois le Seigneur. 

(y ) S'il y avait environ vingt-quatre millions de sasnllei 
en Egypte, l'armé* de Phanu* dot être de vingt- qoatre sailliees 
de combattant, en comptant un fbldat par famille ; suis DWT 
avait déjà tné le premier - né de chaque famille : il fis* 
donc fuppofer que tous les puînés étaient eu âge éê facIS? 
les armes ponr former tont le peuple en corps d'armée. 

A l'égard des chevaux » il eft dit que toutes tes btttt es 
f omrre avaient péri par la fixième plaie , et que toux lu 
premiers • nés étaient morts par la dernière ; mais ir pouvait 
refier quelques chevaux encore. 

(z)L-x incrédules, et même pruGeurs rnmamaWra|ff. 
ont vol In expliquer ce miracle. LTiiftorien Fîmm jU&Vst 
le ré d rît à rien , en difant qu'<I eu arriva preljuje 
au grand ^Attxétndrt quand il rotoya kl mer de Passai 
et dans la crainte que les Romains ne prïffeat le SBm 
du paflTage de la mer Rouge pour un menfonge et 
moquafient , il dit qu'il laiflè à chacun la liberté aftti «r 
ce qu'il voudra. Il £»ut bien qu'un hiftotien saifle ft 
lecteur la liberté oTe le ctefre et de ne pat le 
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le Seigneur enleva la mer par un vent bru. 
oute la nuit ; et la mer fut à fec , et l'eau fut 
»e , et les lfraélites entrèrent au milieu de 
:r (echée ;* car l'eau était comme un mur à 

droite et à leur gauche En ce jour les 

iites virent les corps morts des Egyptiens , el 
:ution grande que la main du Seigneur avait 

Alors Alofi et les enfans d'Ifraël chantèrent 
intique au Seigneur. . . . Marie la prophétefle», 
d'Aaron , prit un tambour à la main ; toutes 
itres femmes danfèrent avec elle, (a) 

mrer en d*en frire. On la prendrait bien Ans lui. 
tr (àcré elt bien loin d'employer les ménagement 

ftrbterruges en juif FUvien Joftpbe , d'ailleurs tré> 
able. Il vous donne le paflage des Gx cents mille 

travers les eaux de la mer fufpendues, et tant de 
ts d'Egyptiens engloutis , comme un des plus fignalés 
>s que DIEU ait faits en faveur de fon peuple. 
1 dit qu'un autre prodige eft qu'aucun auteur égyp» 
l'ait jamais parlé de ee miracle épouvantable , ni des 
plaies d'Egypte ; qu'aucune nation du monde n'ait 
entendu parler ni de cet événement, ni de tout ot 

précédé ; que perfonne ne connut jamais ni *Aéarm % 
m>M t ni Joftph fils de J*cêb , ni sAbrshmn , ni Seth, ni 

Us affirment que tout cela ne commença à être un 
Mu que long, temps après la traduction attribuée 
ptante , comme nous l'avons déjà remarqué. Les de& 
e DIEU n'ont pu être accomplis que dans les temps 
is par fa providence. 

>s, critiques font des difficultés fur ce cantique: il 
|t»'il n'eft guère probable qu'environ trois millions d* 
«s, en comptant les vieillards, les femmes et les 
, à peine échappés d'un fi grand péril , aient p» 
Chanter un cantique, et que Mofé l'ait compofé 'dans. 

même. Ils demandent en quelle langue était ce 
c. Us difent qu'il ne pouvait être qu'en égyptien* 
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Mofé étant parti de la mer Rouge, les Ifraélites 
allèrent dans le dcfert de Sur ; et ayant marché 
dans cette folitude, ils ne trouvèrent point d'eau, 
et ils arrivèrent à Mara où l'eau était extrême- 
ment amère. Mofé cria au Seigneur, qui loi 
montra un bois, lequel ayant été jeté dans l'eau 
elle devint douce. 

Le quinzième jour du fécond mois depuis la 
fortie d'Egypte, le peuple vint au défert de Sin, 
entre Elim et Sinaï, et ils murmurèrent dans ce 
dcfert contre Mofé et Aaron $ ils dirent : £lût k 
dieu que nous fuflions morts dans l'Egypte par 
la main du Seigneur ; nous étions affis fur des 
marmites de viandes, et nous mangions du pain 
tant que nous voulions. ( b ) 

Ceft une objection bien frivole.. Il y avait une remarqua 
plus fingulière à faire : c'eft que l'ancien livre apocryphe dt 
la vie de Mofé dit que le. pharaon échappa , et alla régner 
à Ninive. On a rai foi» de traiter cette imagination de ridicule. 

Si vous en croyez do m Calmet , Mtnéthon dit que le pharaon 
échappa de ce péril ; mais M a né thon , dont on ne connaît M 
petit nombre de partages que par la réponfe de Flavitm J#/r/*tt 
ne dit point du tout que l'armée du pharaon fut fubmergea 
dans la mer. entrouverte ; M dit qu'un roi d'Egypte «nommé 
iAmtntyhis , ( qui n'a jamais exifté ) alla au - devant d'une 
armée de brigands arabes établis en Palestine , qu'il n'oia 
in venir aux mains , et qu'il fe retira en Ethiopie. 

( b ) Les incrédules ne cèdent de n#us reprocher infblem- 
raent que nous leur contons des fables abfurdes. Ils ae ptft* 
rent pas comprendre que DIEU n'ait prs donné àfo» peuple 
cet excellent pays de l'Egypte , où il n'y a plus que éd. 
femmes et des eurans. •* Gomment, diftot-ils, Aty?, à 
„ Pâtre de plus de quatre-vingts ans, peut - il " condairf 
„ dans le r^'s affreux des défert s trois millions d'hommes, 
», au lien de les mener du moins dans le pays de 
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Alors dieu dit à Mofè: Je vais leur foire pleu- 
voir des pains du ciel. ... Et Mofè dit à Aaron ? 
Dites à Paffemblée des enfans d'ifraèl qu'ils fe 
présentent devant le Seigneur. Et ils virent la 
gloire du Seigneur qui parut dans une nuée. Et 
dieu dit à Mofé: Dis-leur que ce foir ils mange- 
ront de la chair, et demain matin ils feront raf- 
fafiés, et vous faurez tous que je fuis le Seigneur 
votre Dieu. Et le foir donc tout le camp fut couvert 
de cailles ; et le matin tous les environs furent 
chargés d'une rofée qui reffemblait à la bruine 
qui tombe fur la terre. Et les enfans d'Ifraël 
ayant vu cela, fe difaient Pua à l'autre manbu 4 
et MofcUm dit: C'eft le pain que *>IRU vous a 
donné à manger, (c) 

„ en p a (Tant par Tldumée ? les déferts de Sur, de Mara* 
„ cTEiim , de Sin , de Raphiclim , d'Oreb , de Sinaï, de 
„ Pharan, de Cadès-barné , d'Oboth , de Cadenoth , dans 
,, lefquels ils errèrent quarante années, ne pourraient pas 
„ nourrir trente voyageurs pendant quatre jours. S'ils ne 
„ portaient de l'eau et des provi fions. Il y a quelqnes fon- 
„ taines , à la vérité , au mont Oreb ; mais tout le refte 
„ eft fec et impraticable ,• pluGeurs Arabes y tombent quel- 
,, que fois morts de foif et de faim. Le premier devoir d'u* 
„ législateur , tel qu'on nous repréfente M§Jt , eft de pour- 
„ voir à la fubfiftance de Ton peuple. " 

Nous avouons à ces incrédules , que félon les règles de 
la prudence humaine , un général d'armée aurait tort de 
conduire fa troupe par des déferts : mais il ne s'agit point 
ici de raifon , de prudence , de vraifemblance , de poffibilité 
phyfique. Tout eft au • deflus de nous dans ce livre, tout eft 
divin , tout eft miracle ; et puifque les Juifs étaient le peu- 
ple de DIEU , il ne devait rien leur arriver de ce qui éft 
commun aux autres hommes. Ce 'qui paraîtrait abfurde 
dans une hittoire ordinaire, eft admirable dans celle-ci. 

(c) Dioiiore dt Sicile, liv. I, chap. XII, raconte qu'tm 
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Cependant Amalec vint attaquer Ifracl au 
camp de Raphidim. Et Afofé dit à Jofué:. Chou 
fiflez des combattans et fortez du camp pour 

foi d'Egypte nommé Actlfan fit autrefois couper le nex 
à une troupe de voleurs , qui. avaient infefté de leurs bri- 
gandages toute l'Egypte dans le temps des guerres civiles, 
«ru'il les relégua vers Rinocolure à l'entrée de tout cet 
déferts. Rinocolure en grec lignifie ne\ coupé \ et ap pare»- 
ment ce mot fut depuis la traduction du mot égyptien. 
Diodorc dit qu'ils "habitèrent le défert de Sin , et qu'ils 
firent des filets pour prendre des cailles dans le temps 
qu'elles pafient vers cet climats. 

Xes incrédules , abufant également du texte de Dioimt 
et de celui de l'Ecriture fa in te, croient apercevoir dant 
ce récit la véritable hiftoire des Juifs. Ils di lent que resJnirs 
font des voleurs de leur propre aveu ; qu'il -eft très* naturel 
qu'un roi d'Egypte, foit Aceif'an, foit un autre , les ayant 
relégués dans un défert après leur avoir fait couper le 
nez , leur race ait conçu une haine implacable contre 
les Egyptiens, et qu'elle ait continué 4e métier de bri- 
gands qu'elle tenait de fes pères. 

Pour la manne , ils n'y trouvent rien d'extraordinaire, 
■fi ce n'eft qu'elle eft un purgatif: ils difent que ce pnrgfr 
tif peut être moins fort que la manne de la Calabre» et 
•qu'on peut s'y accoutumer à la longue ; qu'on rxoavt 
encore de la manne dans ces déferts , mais que c'eft«M 
nourriture qui ne peut fuftenter perfonne^ et enfin lit 
nient le miracle de la manne comme tous les autres. Us 
prétendent qu'il était aufli aifé à DIEU de les bien aonf- 
rir , que de les mal uoui rir ; que fi les hommes , les femmes 
et les enfans marchèrent trois jours entiers dans les Cibles 
"brfilans du défert de Sin fans l>oire , les femmes et les 
enfans durent expirer par la foif; que non-feulement 
DIEU fe ferait contredit lui -même en les conduifancanft 
lorfqr'if fe déclarait leur protecteur et leur père , maft 
e/u'il était leur cruel homicide; qu'il était impofllblt e?aeV 
mettre dans DIEU tant d; déraifon et tant de cruanté* 
Quelques raifons qu'on leur dife, ils perfiflent dans Icniff 
*tafplièmes , et nous ne pouvons que les plaindre* 
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cmtïbuttrs Amalec ; demain je me tiendrai fur I ï 
haut di la montagne avec la vergede dieu daa; 
ma main. Jojhé fit comme Mofi l'avait dit, et il 
combattit contre Amalec. Or Mofi , Aauron et 
Ur s'en allèrent au haut de la colline, et quand 
Mofi levait fes mains en haut, Ifraël était vain- 
queur, mais quand il laiflait tomber un peu fes 
mains, Amalec remportait.-.. Or A.iron et Ur 
lui foutinrent les mains des deux côtés ; Jofué 
donc mit en faite Amalec et tua toute fon armée. 
Et dleu dit à Mofi: Ecrivez cela dans un livre, 
et dites la chofe aux oreilles de Jofui} car j'abo- 
lirai la mémoire d' Amalec fous le cieL (d) 

(d) Amalec Sràit pefit-rîls frEfau , et il occupa une 
£tftle de ridunréc'Set defcendans devinrent la principale 
nOrtte de TA r a Me déferte; et Ton prétend que ce fut U 
lorde dont ttefeendai; h croit , ^Antoine fit toi de 
Judfee. Ces Amalécitès furent très. longtemps (ans avoir 
de villes; mais leur vie errante en du rciffait leurs corps 
tt les rendait redoutables, .les critiques difent que et 
n'était pas la peine de faite mourir dans des défertf le 
peuple juif, de peur qu'ils ne ruffent attaquée par les 
Cananéens, puirqu'ils furent attaqués partes Arafees; et 
que cette bataille contre Amatccîxix. très- inutile, pu If. 
qu'uucun des Ifraélites qui combattirent n'entra. dans la 
terre promtfe , excepté deux perfonaes -• ils trouvent 
d'ailleurs que Àfc/2, Aaron et Ur fe cenduifirenten taches, 
en fe cachant fur une montagne pendant que leur peuple 
expo fa k fa vie. Us ne fongent pas que Mofi éuit un 
Vieillard de quatre. vingts ans » et qvfAaron en! avait 
quatre vinçt-troh; que d'ailleurs Mofé tenait G» verge à 
la main • et qu'en levant les mains au Seigneur, il rendait 
plus de fervice* que tous les combattans enfemble. 

Le chevalier Folard , qui a fait graver toutes les batailles 
dont le dictionnaire de dem Çelmtt eft orné, a defflné la 
bataille ù'Amal'ec , et a placé Mofé % Aaron et Ur % fur 
le Commet du mont Oreb. On voit dans la campasse des 
troupes dilpofées à peu près comme elles 1e font au jour- 
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Au troifièrae mois depuis la fortie d'Egypte, 
les en Fans d'ifraël vinrent dans le défert de Sinaï; 
et Mofé monta vers dieu , et dieu l'appela du 
haut de la montagne , et dieu lui dit : Va-t-en 
dire aux enfans d'ifraël, fi vous écoutez ma voix, 
et fi vous obfervez mon pacte , vous ferez mot 
peuple particulier par de (Tus les autres peuples. ..-» 
Je viendrai donc à toi dans une nuée épaiÏTe, afia 
que ce peuple m'entende parlant à toi, et qu'il la 
croie à jamais. Va donc vers ce peuple, et qu'a» 
iourd'hui et demain il lave fes vêtemen*. Et 
lorsqu'ils feront prêts pour le troifième joifr,-01Etf 
defeendra en préfence de tout le peuple fin rit 
mont de Sinaï. Et tu diras au peuple : Gardez- 
vous de monter fur la montagne, et de tauqjip 
même au pied de la montagne; quioanqnê^lm 
chera la montagne mourra de mort ;: . w'*Ll 
troifième jour étant arrivé, voilà qu'on tateriffu 
des tonnerres, que les éclairs brillèrent* <qn0 11 
trompette fit un bruit épouvantable; « iepmfk 
fut épouvanté, et Ilafi parlait à dieu* ,.et ttU 

d'hui, des étendards femblables aux nôtres, etdcedHt 
îlots dont les roues font armées de faux; te fd'gftt 
guère praticable dans ce défert, -• f 

Le texte nous apprend 411e DIEU ordonna à Jtfjl 
décrire cette bataille dans un livre; il n'en Hnt. fofttt 
chercher d'autres que l'Exode même. C'eft toujours teet* 
coup qu'il nous foit refté denx livres aufll anciens fat II 
Genèfe et l'Exode. En quelque temps qu'ils aieat M 
écrits, ce font des monumens très-précienx ; les critffjejÉ 
ne peuvent empêcher qu'en n'y retrouve une peînrvrt M 
mœurs antiqnes et barbares. 11 eft à croire que § p*b* 
avions quelques monument des anciens Tofcams, 
Latins, des Gaulois, des Germains, Beat les Uf 
avec la curioCtc la plus aride* 

loi' 
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lui répondait, et Mofé étant defcendu vers le 
peuple, lui raconta tout , et dieu parla de cette 
manière, (c) 

(«) Nos critiques remarquent d'abord que là bataille 
CP+Amakc ne fut d'aucune utilité aux Juifs, et qu'il femble que 
oette bataille , dont ils doutent , ne foit rapportée dans 
PExode que pour infpirer de la haine contre les Amalécites, 
qui furent leurs ennemis du temps des rois. Ils fondent leurs 
fentimens fur ce que DIEU même, en parlant à Mofé y ne lui 
dit pas un mot de ce prétendu combat^ et qu'il ne lui parle que 
de ce qu'il a fait aux Egyptiens. On lui fait propofer , dirent. 
ils , les conditions de fon pacte avec les Hébreux , de la même 
manière que les hommes font entr'eux des alliances. On fait 
defeendre DIEU au fin des trompettes , comme fî DIEU 
avait des trompettes. On fait parler DIEU comme on ferait 
perler un crieur d'arrêts. Et il faut fuppofer que DIEU parlait 
égyptien ; puifque les Hébreux ne parlaient pas d'autre fangne, 
et qu'il eft dit dans le pfeaume LXXX, que les Juifs forent 
étonnés de ne point entendre la langue qu'on pariait au delà 
de la mer Rouge. Toland. atTute qu'il eft vifible que 'toits ces» 
livres ne furent écrits que long-temps après par quelque prêtre s 
oifîf , comme il y en a tant eu , dit-il , parmi nous aux 
douzième , treizième et quatorzième fiècleà ; - et qu'if ne faut 
0» ajouter plus de foi au Pentateuque qu'aux livres des fibylles, 
qui furent regardés comme facrés pendant ries Gèçles.* * 

Tous ces blafphèmes font horreur à toute ame pcrTuâdéé et» 
timorée. Il n'eft pas plus furprsnant que DIEU ait parlé fur le- 
mont Sinaï au fon des trompettes , qu'il ne l'eft d'ouvrjr U mer : 
Rouge pour faire enfuir fon peuple , et pour fubmergér tour* 
l'armée égyptienne. Si en nie un prodige, on efforcé de les 
nier tous. Or il n'eft pas poftible , félon les commentateurs les 
plus accrédités', que tous ces livres ne foient qu'un tiflu de 
menfonges greffiers. Il eft vrai que les première^ h ivoires 
théologiques des brachtmnes , des piètres de ZQÙafir\\,fe 
ceux d'///j, de ceux de Vefts* ne font que des^recue^Tjie 
fables abf urdes ; mais il ne faut' pas juger dps livres <hW.qx 
tomme des autres. On a beau dire que G I* tenta tendue- fu^ 
écrit-dans* le déféf t , il ne pouvait Pëtre qûW égyptien i et que : 

T. 47. Pbilof. jgéncrale. T. IV. Y 
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Tu ne feras aucun ouvrage de fculpt 
aucune image de tout ce qui eft dans le 
haut, ni dans la terre en bas , ni dans le 
fous la terre. . . . 

Je fuis ton Dieu fort, je fuis le Dieu 
puniflantles iniquités des pères jofqu'àla 
me et quatrième génération de tous ceuN 
haïifent, fefant miféricorde en mille gén 
à ceux qui m'aiment 

Tu ne monteras point à mon autel pat 
grés, afin de ne point découvrir ta nudit 

Si quelqu'un frappe fon efclave ou fa f 
et s'ils meurent entre fes mains, il fera < 

es Hébtcux n'étant point encore entrés dans le pays 
lnéens , ils ne purent fa voir la langue de ces peuple) 
dppuis la langue hébraïque. En quelque langue qi 
MuffA ait écrit Jans le défert , il eit aifé de fuppo 
Pentateuque fut traduit après dans la langue de la 
qui éteit un idiome du fyri»que , pnifqii'il fut tradnit 
chalrîéen , en grec , en latin , tt long- temps après 
gothique. Les objections d: s incrédules font récentes ; 
aurait 2290 ans d'antiquité, quand même il n'aurait é 
que du jpmps û % EfUnu , comme les critiques le prêt 
ferait prefque auffi ancien que la république roma 
après les Tarfuins* Les incrédules répondent qti 
pour être ancien , n'en eit p is'plus vrai ; qu'au contr 
que tous les anciens livres étant écrits par des prêtre 
extrêmement rares , chaque auteur fe livrait à fon in 
et s ue la fr' ne critique était entièrement incon 
manière de penffr tenverferait tons les fondem< 
cienne hiftoire dans tous 1rs pays du monde ; on 
plus. for quoi compter. îl faudrait douter de l'hiftoirc 
de Or é fus , de PiHJlrate , de Rtmulus , de tout ce qu 
dans la Grèce avant les Olympiades ; et ce fcepticiûm 
jr.c lerait qu'un ehaos indébrouillabje de toute 1 
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F un crime ; mais fi fon efclave furvit un jour ou 
deux , il ne fera fujet à aucune peine, parce que 
t'efclave eft le prix de fon argent 

Oeil pour œil , dent pour dent, main pour 
nain, pied pour pied 

Si un taureau frappe de fes cornes un homme 
ou une femme, on lapidera le taureau ; et on o& 
nangera point fa chair « 

Vous punirez de mort les magiciens, celui qui! 
lura fait le coït avec uns béte , celui qui facririe 
iux Dieux. . .. ^ . 

Tu ne diras point demal des Dieux, et tu ne- 

aaudira? point les princes de ton peuple 

Tu ne différeras point à payer lés dixmes^... (/) 

(f) Nous n'avons fpécifié ici , de toutes les premières lois, 
tivcs, que celles contre leFqiielles nos ad ver là ires s'élèvent 
vec le plus de témérité. Si on les en. ctoit ♦ la défenfe. 
è fiiire aucune image n'a jamais été obfervéc. Moft luu 
aême fit fculpter des chérubins , des bœufs ou des veaux ♦. 
ell plaça fur l'arche ambulatoire. 11 fit faire un ferpent 
'airain Salomon mit des veaux de bronze dans le temple 
■11 fit bâtir. 

Les incrédules ne peuvent fouffrir que DIEU s'annonce 
omrue puifiant et jaloux. Ils di£ènt que rien ne rabaifle 
'être tout • puifiant , comme de. lui taire dire toujours qu'il 
ft puisant ; et que c'eft bien pfs de lui faire dire qu'il eft. 
akrax ; que ce livre ne parle jamais de DIEU que comme 
Pane divinité locale qui vent remporter fur les autres divi» 
tités; et qifon.nous le repréfente comme les Dieux des Grecs», 
alonx les uns des autres. 

La punition dont on menace la troifième et quatrième 
génération innocente d'un aïeul coupable, leur ferable uue 
njnftice atroce.,* et ils prétendent que cette vengeance* exer. 
ée Fur les ent'ans » eft uoe des preuves que les Juifs n'ont 
«niais connu l'immortalité de l'a me et les peines après lai 
nort , que vers le temps des pharifiens. C'eft l'opinion Ou. 
locteur W*rkhrUn , et de. pliifieuis théologiens qui oat afeufS 

Y z 
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j'enverrai la terreur de mon nom- au dev 
vous; j'exterminerai tous les peuples chez k 
vous irez.. J'enverrai d'abord des frelons 
guêpes, qui mettront en fuite le Hévé 
Cananéen, l'Iiéthéen. (g) Lçs limites de 

de leur feienec Arnaud dit pofîtivetnent la -Inêmc 
quoiqu'il n'en tire pas les mêmes «miéquentes q*e ] 
ÏJfarburton. 

La peine de mort contre les magiciens preuve que 
croyaient à la magie: et comment n'y auraient -Us, 
s'ils avaient vu les miracles des magiciens de Pfrm 
ii Joftph avait fait des opérations magique* ave* C 

On tire de la punition do coït. avec, les bêtes une 
que les Juifs étaient fort enclins à cette abominarit 

On croit trouver de la contradiction entre Toi 
mettre à mort ceux qui auront fàcritié aux. Dieu 
defenfe de parler mal des Dieux*. 
. On prétend que Tordre de payer, exactement les d 
avant qu'il y eût des lévites et des décimes , eft uni 
que cela fut écrit dans des temps ppftérlenrs pat < 
prêtres intéreflés à la dixra*. 

La vengeance exercée fur la quatrième générât! 
blerait abolie 'dans le Deutéronome : Us pires m. 
foint pour leurs en/ans , ni Us enfans poxr Uwrsfcrts. 
mière loi eft une menace de DIEU; ct.la,feaonda 
loi pofitive, qui fuppofe qu'on ne doit point faire p 
fils pour le père: mais cette loi n'empêche pas * 
ne foit toujours fuppofé punir jufqu'à la quatrième gm 

La défenfe de dire dn mal des Dieux peut s*entea 
juges et des prêtres, qui font, fou vent ; appelas Die 
lîEcriture. 

(g) DIEU ne cefle de promettre anx Jniâ qu*if ca 
pour eux , et que tout fuira devant eux. Il ajoute % 
▼erra des frelons et des guêpes pour, leur, préparer 
toire. Ce n'eft point une figure, dont fe fett î'autcar 
car Jofuc y avant de mourir , dit expreffînieat qae t 
envoyé devant eux des frelons et des guêpes. Le JIvt 
lâgelte le dit *»«1U long- temps après. Lhi£oire ai 
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e feront depuis- la mer Rouge jufqu'à la mer 

I Paleftine, et jufqu'au fleuve do l'Euphrate: 
lierai entre vos mains.tous les habitans de la 
i , et je les chaflerai de 'devant, votre fa- 
.... Quand tu feras le dénombrement des 
ns d'iiraè), ils donneront tout le prix de leur 

au Seigneur , et il n'y aura point de plaie 

II eux quand ils auront été dénombrés; 

en effet de plu (leurs perpks d'AGe, qni furent obligés 
•tter leur pays où ces animaux s'étaient exceHIvement 
»liés- On a dit même qu? les peuples de la Chalcide 
it été chaflts par des înoushes. 0.\ en a dit autant 
:uples de la M y fie. Il y a eu deux provinces dé 
de en Syrie : ou ne fait dans laquelle le fléau des mou- 
nt chafler les habitans. Il y a eu aufG plufieursMy- 
s l'A fie mineure et dans \i Péloponefe. Il n'eft pas 
ie que les peuples d'aucune de ces provinces Te foient 
chafler par des mouches ; mais ce qui eft fable dans 
:hologje, p'tiit devenir une vérité hiltoritpie dans les 
(àints , parce q te DIEU fefait pour fan peuple ce qu'il 
lit pas pour des peuples profanes , qui lui. étaient 
?rs. 

[} promet ici aux Juifs qu'il, les rendra maîtres de 
pays depuis la mer Méditerranée jufqu'à l'Euphrate; 
a vingt degrés en longitude, dans la latitude du 
11e degré , depuis la Méditerranée par la terre de 
jufqu'à l'Euphrate. Et quand on ne compterait que 
ieues par degré , cela devait compofer un empire de 
ceiff? lieues de long. Il eft démontré , difent les cri- 
que les Juifs ont été bien loin de poffêder un fi 
sys. Cela eft vrai : mais auffi DIEU tantôt promet* 
t menace ; et il fe relâche de fes menaces , et il rttrau- 
Tes promeflës , félon fa wiféricorde ou fa juftice. Alnfi . 
upas prendre toujours à la lettre tout ce qui eft annoncé 
triture , mais confidérer qne les prédictions font ©on- 
ïlles. Les critiques ne feront pas contins de cette expli- 
ui eft pouriaut la feulj qu'on puiSt donner. 
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et tous ceux qui auront été dénombres donneront 
la moitié d'an Gcle , félon ta valeur du ficle du 
temple, (b) le ficle vaut vingt oboles ; et la 
moftié du ficle (Sra offert au Seigneur, 

Prenez des aromates , pour le poids de cinq 
cents fîcles de myrrhe , deux cents cinquante ûcles 
decinamome, pour deux cents cinquante fioles de 
cannes , cinq cents fiches de fcafle ; vous en fera 
une huile félon l'art du parfumeur ; quiconque j 
touchera fera fanctifié, et quiconque en fera de pa» 
reille, et en donnera à un étranger, fera exterminé. 

Dieu dit auffi ïMofc : Prends cous ces tro-' 
mates , ajoutes- y du (lacté > de l'onyx, du- galba- 

nura , de l'encens Tout homme qui en 

fera de femblables , pour en fentir l'odeur ^ fera 
exterminé ( i ) 

, (A) On demande comment le ficle dans le déTert aenft 
être évalué par Je ficle du temple, qui ne fut b&ti que 
cinq cents ans après » félon la fuppmaiion hébraïque? Qa 
croit qu'i' y a ici un prodigieux anachrunifme, et qoec'tft 
une oouf elle preuve que tout ces livres ne furent écrits 
qu'après que le temple fut bâti On répoud que pat lift mot 
du temple il faut entendre le tabernacle de l'arche il 
l'alliance: et fi les critiques répliquent que l'arche û'*U 
liance n'avait pas encore éré con (truite, ireftaiK de dire 
qu'on parle ici par anticipation ; et alors on- ne trouver» 
aucune contradiction dans le texte. 

(i) On tait des difficultés fur cette prodigieuft qualité 
de parfums , et fur leur nature. Le einamoma u'eft aat> 
connu. On prétend que c*eft de 1» canelle ; mais plnfitetcv 
auteurs difent que la cannelle eft la, caaaet d'aatrt difiml 
que c^ft la cafle, cafia t qui eft la cannelle véritable. Lfc 
plupart de ces drogues viennent des Indes. On aft 
peine de fiivair comment les Juifs dans leur défertaai. 
avoir tant de marchandées précieufei ? La réw 
qu'ils les avaient emportées d'Egypte. La p t*. ■- 
pour quiconque ferait une compolitioa de et» w , 
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Et le Seigneur ayant achevé tous ces difcours 
fur le mont Sinaï , donna à Mofé deux tables de 
pierre contenant fon témoignage, écrit avec le 
doigt de dieu. 

feulement pour avoir le ptaifîr innocent de les fentir, 
fcmble une loi injufte et barbare; mais c'eft, fans doute, 
farce que ces drogues étant deiiinées uniquement pour 1c 
tabernacle qu'(/n devait Caire» ne devaient point être 
profanées. 

Les deux- tables de pierre, écrites ou gravée* par te 
doigt de DIEU même , ont dan né 1-ieu à d'étranges blas- 
phèmes. «'DIEU 4 , a-t-on dit, eft toujours repréfenté dans 
„ ce livre comme un homme qui parle aux hommes, qui 
„ va, qui vient, qui fe venge, qui eit jaloux, qui donne 
„ des lois , et enfin qui les écrit; rien ne paraît plue 
„ groflter et plus fabuleux : ces deux tables de pierre font 
, k une imitation des deux marbres fur lefqnels l'ancien, 
,, Bacchus avait écrit fes lois ; comme le pafTage de la 
„ mer rouge eft une imitation vifible de la fable de 
„ Bacchus , qui pafla la mer Rouge à pied fec pour aller 
M aux Indes avec toute fon armée. Les fables arabes font 
„ prodîçieufement antérieures à celles de Mofé, Bacchus 
„ avait été. élevé dans ces déferts avant que Mofé les 
„ parcourut. Il fit tous les miracles que les Juifs s'atrrî» 
„ buent; et deux rayons lui formaient de la tête comme 
„ à Mofé , 'en témoignage de fon commerce'continuel 
„ avec les Dieux : ils portèrent tous deux ce non* 'de 
„ Mofé , qui fignifie échappé de l'eau. Les Juifs, qui 
„ n'ont jamais rien inventé, ont tout copié très-tard." 
Ce H ce que les critiques objectent. 

I) eil vrai qu'on retrouve daus laîable de Bacchus beau- 
coup de traits qui font dans Phiftoire juive depuis Noc 
Jufqu'à Jofué : Mais il vaut mieux croire que les Arabes 
et les Grecs ont été les copiftes , que de ne* fer que les 
Hébreux ne fuient que de plagiaires. La fable de Bacchus 
ne fut pas d'abord donnée pour une niftoire facrée ; elle 
ne Tut le fondement des lois ni en Arabie ni en Grèce \ 
au lieu que la loi de l'Exode eft encore celle des Juifs. 
Nous avouons que Bacchus fut adoré et eut des prêtres: 
mais nous préférons un miniftre du Dien de vérité à cens 
qui font devenus les Dieux do menfonge. 
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Or le peuple , voyant que Alofi tardait à 
cendre de la montagne , s'aflembla autour A'Aa 
et dit: Lève- toi, fais-nous des Dieux qui marc 
devant nous ; car nous ignorons ce qui eft a 
a cet homme qui nous a fait fortir de TEg 
Et Aaron leur dit : Prenez vos boucles d'orei 
et celles de vos fils et de vos filles ; et le ] 
ayant apporté fes boucles d'oreilles , il e 
un veau d'or en fonte ; et ils dirent : voil 
Dieux, û Ifracl. ... Et Aaron drefla un 
devant le veau; et dès le matin onluioffri 
holocauftes. Alors le Seigneur parla kMofe y ■ 
dit : Va , et defeends. ( k ) Et lorfque Mo) 

(k) Le texte hébreu porte : il fît un veau au buri 
il le jeta en fonte; mais c'eft une tranfpofition; on 
d'abord en fonte, et enfuite on répare an burin , ou, 
parler plus proprement, au ci Peau. Il eft très» vrai qi 
impeflible de jeter un veau d'or en fonte , et de le t( 
en une nuit. Il faut au moins trois moins* d'us t 
al fi du pour achever un tel ouvrage; et il n'y a pat 
purence que les Juifs, dans un défert, cuiTcnt des fou 
d'or, qui ne fe trouvent que dans de grandes viU 
n'eft pas concevable que trois millions de Juifs , qi 
luient de voir et d'entendre DIEU lai même au milk 
trompettes et des tonnerres, vouluiTent fitftt, et 
préfcnce.mêinc, quitter Ton ferviee pour celui d*uu 
Nous ne dirons pas, comme les incrédules, que c'ef 
fable abfurde, imaginée aprèâ piuûeors fiècles par qn 
lévite, pour donner dn relief à Tes confrères, qui pus 
fi violemment le crime des autres Ifraélites. A D 
ne plaife que nous adoptions jamais de tels blafphi 
quelque difficulté que nous trouvions à expliquer un 
nementfi hors de la nature. Nous ne pouvons Cbupç4 
un lévite d'avoir ajouté quelque chofe au texte facré. 
regardons feulement cette hiftoire prodigieufe comn 
autres chofes encore plus prodigieufe* que DIEU fit 
exercer fa juftice et fa miféricorde fur fou peuple jui 
feul peuple avec lequel il habitait continuellement 
laifiant pour lui teuslçs autres peuples. a 
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arrivé près du camp , il vit !e veau et les danfes ; 
et de colère il jeta les tables et les brifa ; et 
prenant le veau qu'ils avaient fait il le mit au 
f€a , et le réduifit en poudre , et répandit cette 
poudre dans l'eau , et en donna à boire aux 
fils d'Ifraël. Puis Alofé fe mit à la porte du camp , 
et dit : Si quelqu'un eft au Seigneur , qu'il fe 
joigne à moi ; et les enfans de Lévi s'affemblèrent 
autour de lui , et il leur dit : Voici ce que dit 
le Seigneur : Allez , et revenez d'une porte à 
l'autre par le milieu du camp , et que chacun 
tue Ton frère, fon ami et fon prochain. (/) 

(/) Cet article n'eft pas le moins difficile de la falnte 
Ecriture. Il faut convenir d'abord que l'on ne peut réduire 
l'or en poudre en le jetant au feu; c'eft une opération im- 
froflible à tout l'art humain; tous les fyftèmes, toutes les 
(uppotitions de plufieursignoraas qui ont parlé au bâtard 
des chnfts dont ils n'ont pas/ la moindre connaiflaoce, 
font bien loin de refondre ce problème* L'or potable 
dont ils parlent , c'eft de l'or qu'on a di flous dans de Peau 
régale ; et c'eft le plus violent des poifons , à moins 
qu'on en ait affaibli la force ; encore oe diflbut-on Por qu» 
très imparfaitement ; et la liqueur dans laquelle il eft mêlé 
eft toujours très-corrolive : on pourrait aufli diflbudre de 
l'or avec du foufre ; mais cela ferait une liqueur dé teilable 
qu'il ferait impoflible d'avaler. Si donc on desunde par 
quel art biofi fit cette opération , on* doit répondre que c'cft 
par un nouveau miracle que DIEU daigna faire» comme il 
en fit tant d'autres. Tout ce que dît là de (Tus do m Caùnct, 
eft d'un homme qui ne fait aucun principe de chimie. 

Mofé fait ici une autre action % qui n'eft pas abfolumeut 
impoflibU; il fe met à la tête de la tribu de £c'W, et tue 
vingt trois mille hommes de fa nation qui tous fontfuppe* 
fésêtre bien armés, puifqu'ils venaient de combattre les 
Amalécites. Jamais un peuple entier ne s*eft laiffé égorger 
aiufi fans fe défendre ; il n'eft point dit que les lévites fuf- 
fent exempts de là faute de tout le peuple 3 il n'eft point 

T. 47. Pbiloj: générale. T. IV. Z 
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Le Seigneur frappa donc le peuple pour le 
crime dj veau qu'avait lait Aaron ; ( m ) et le 

dit qu'ils eu fil ut un ordre exprès de DIEU de mafiacrer leurs 
frères ; et un ordre expics de DIEU femble néce (Taire pont 
juflifier crtte boucherie incroyable. Le texte porte 411e la 
lévites payèrent d'une porte du camp à l'autre : il n'eft guère 
pofîible que trois millions deperfonnes aient été dans un camp, 
et que ce camp eût des porte.*; , dans un défert où il u'y cm 
jamais iVrbres; mais c'eft une faible remarque-en comparai!*)! 
delà b;.rbnrie avec laquelle Mofé dit aux lévii-es: Vous ava 
confacré aujourd'hui vos mains au Seigneur ; chacun de von* a 
tut* Ton fils ou Ton frère afin que DIEU vous béniiTe. Il eût été 
plus beau fins doute à Mcfé de fe dévouer pour Ton peuple* 
comme on le dit des Cêdrtts et des Curtius. Adorons humblemeit 
les voies du Seigneur,* mais gardons-nous de louer la fur 
abominable de ces lévites , qui ne doit jamais être imitée pow 
quelque caufe que ce puiiTe être. 

( m ) Le texte dit expreiTément que DIEU frappa le peuple 
pour le péché d'^iaron ; et non-feulement *Aaro* eft épargné. 
mais il eft fait enfui te grand-prêtre : ce n'eft point là ridée uni 
nous avons de la juftice ordinaire. Ce font des profondeurs gat 
nous devons adorer. Plufîeurs théologiens ont obfervé que Ici 
deux premiers pontifes de l'ancienne loi et de la nouvelle oat 
tous deux commencé par une apoftafle. Leur repentir leur a 
tenu lieu d'innecence ; mais il n'eft point dit exprefleffleat 
qtf^arcn eût demandé pardon à DIEU de fon crime ; an lift 
qu'il eft dit quefaint Pierre expia le lien par fes larmes quoiqu'il 
fur iuf:niment moins]conpabh qu'ira». 

Quelques-uns ont remarqué , non (ans malignité, que DIEU 
dit (l'abord qu'il enverra un ange pour chafler les Cananéens, 
et qu'enfuite il dit qu'il ira lui même ; mais il n'y a point là et 
« mtradictien ; au contraire , c'eft peut-être un redoublâmes* 
de bienfaits pour confolcr le peuple de la perte des vingttrois 
mille hommes qu'on vient n'égorger. 

Il n'eft pas fi aifé d'expliquer ce que l'auteur entend quai 
Mcft demande à DIEU de lui faire voir fa g'oire. Il fesutil 
qu'il l'a vue afT'ez pleinement et d'aflez près » quand il I 
couvvrfé avre DIEU pendant quarante jours fur la 1 
qu'il a vu DIEU face à face , et que PIEU lui a parlé i 
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Seigneur parla donc à J/q/e, et lu! dit: Va , 
pars de ce lieu , et entre dans le pays que j'ai 
juré de donner à Abraham , à Ifaac et à Jacob ; 
et j'enverrai un ange pour chaffer les Cananéens , 
lçs Amorrhéens, les Ëthéens, les Hévéens, les 
Phéréféens et les Jébuféens..*... Or le Seigneur 
parlait à Mofé face à face , comme un homme 
parle à fon ami.,. Fuis le Seigneur lui dit : Je 

marcherai devant toi, et je te procurerai du repos 

Mofé répartit.: Fais -moi voir ta gloire. DiEir 
répondit : Je te montrerai tous les biens , et en 
paflant devant toi , je te ferai voir ma gloire : 
Je crierai moi-même en prononçant mon nom; 
je ferai miféricorde à qui je voudrai. Et il dit 
de plus : Tu ne pourras voir ma face , car nul 

vti ami à un ami. DIEU lui répond : .Vous ne pouvez voir 
ma face , car nul homme ne me verra fans mourir. C'était en effet 
l'opinion de toute l'antiquité , comme nous Pavons «u , qu'on 
mourait quand en avait vu les Dieux. S'il eft permis de joindre 
itile profane awfacrér on peut remarquer que Séméié mourut 
«our avoir voulu voir Zeus , que nous nommons Jupiter * dans 
toute fa gloire. Il Faut fuppefer que quand A/»/? parla à DIEU 
face à face , comme un ami à un ami , il y avait entr'eux nne 
nuée pareille s celle qui conduirait les Hébreux dans ledéfert; 
autrement ce ferait une contradiction inexplicable ; car ici 
DIEU ne lui permet point de voir fa ftee fanslvoi!e,.il lui 
permet feulement de voir Ton derrière. Ces chofes font fi éloi- 
gnées des opinions , des ufages , des mœurs qui régnent 
aujourd'hui fur h terre , qu'il faut, enlUant cet ouvrage divin* , 
fe regarder comme dans un autre monde. Nous famines biea 
loin d'oXr comparer les poèmes tfHomère à l'écriture (àinte, 
quoi qu' £«/?**/;<? l'ait fait avec fiïcfès ; mais nous ofons dire 
que dans Homère il n'y a pas deux actions qui aient la moindre 
refTemblance avec ce que nous voyons de nos jours ; et c'eft 
celi môme qui rend les poèmes VHsmère très pcécieux. 
L'ancien fcïlamïnt l'eftpius ciicert, 

- Z z 



268 L* B X O D ï. 

homme ne me verra fans mourir ; maie il y t nt* 
faqon de me voir : tu te mettras fur le rocher, 
et quand ma gloire paflera , je te mettrai dm 
une fente du rocher, et je te cacherai de bé 
main ; tu verras mon derrière , mai* ta ne petons 
pas voir mon vifage, 

Lorfqùe Mofé tortât du tabernacle, Ici Ifraélitti 
voyaient que fa face était cornue* C») fftawl 

( n ) Les interprètes entendent par combe, de* )nrydn. , yéà 
ici que pluGeurs commentateurs, et far-toit Xtyjtm* BêdkmU 
et Huet % comparent ce qu'on dit fte Baccbus «vee oe q«! tfcflfl 
de Mofé. Nous avons déjà obfervé qu'il forfait des rejoue il 
front de Sœehus : ils trouvent entre ces denf héros è) 
l'antiquité une reffemblance entière. (Ubmei poulie te JttnUft 
encore plus lom qu'eux. Il dit que Mofï % ' Ateieur *i Cftt$ 
divinité arabe , ne f jnt qu'une même perfimii* 11 eft eeeiag 
que Bacchus était une divinité arabe: il dt&enclait, dit-on, # 
Chus y et oo l'appelait Baecfms ou Jécchus * 09 ^xà Ûgt^UkJt 
Dieu Chut. Voyez notre remarque ( s ). 

Pour eonftruire l'arche d'alliance» qui était de bob fleqttylta| 
de trois pieds et demi de long , de deux pieds do larfeh 
et de deux pieds et demi de haut , le texte dit Ijjflej 
donna vingt.neuf talens et fept cents trente fidet d'or, efeaf 
talens d'argent. Or le talent d'or eft évalué aaiourdfndt'elA 
quarante mille livres , et le talent d'argent. G x mille Ifomli 
France. Cela compofait la femme exorbitante de qmtr*settei 
ix cents foixante et huit milleîfept cents (bixante livresV fttf 
compter les pierres précieafes ; mais anfll il fiutt uùh|fllitiiar 
qu'il eft dit qu'on entoura cette arche d'ornemes* d'or, eue h 
chandelier était d'or , que tous les vaTes étaieat d'or , qeHy 
avait un autel des parfums couverttTor , et que les bstosef** 
< portaient cet autel et cette arche étaient auffi coe v eaU Je»^ O 
que l'ouvrage furpaflait encore la matière. Lee leatears fret 
furpris de voir dans un défert , où l'on manquait dé «ejeti 
d'habits , une magnificence que l'on ne 
chez les plus grands rois : c'eft encore ai 
incrédules de fuppofer que la defcriptlen 
tabernacle fut prife en partie du temple de Sttotmm, et Ojtt'j 
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couvrait fon vifage quand il avait à leur parler.... 
Tout l'or que Ton employa pour les ouvrages du 
fanctuaire , et tout ce qui fut offert par le peuple , 
fut de vingt neuf talcns fept cents trente ficles r 
felon l'évaluation du fanctuaire. Et il fut offert r 
par tous ceux qui ér aient au deflus de vingt ans , 
la fomme de cent talcns d'argent...* Onfitaufli . 
les vètemens dont Aaron devait fe revêtir, 
d'hyacinthe, de pourpre, d'écarlate et de lin, 
et on lui fit un éphod d'or r d'hyacinthe, de 
pourpre, d'écarlale et de lin: et on coupa des 
feuilles dcr , qu'on réduifit en fil d'or mince y 
tt on tail'a deux pierres d'onyx enchâflees dans 
àe lor , fur lefquelles on grava les noms des enfans 
d'Ifraël. Le rational fut orné de quatre rangs de 
pie ri es précieufes enchâflees dans de for ; far* 
doine, topafe , émeraude , efcarboucle , faphir, 
jafpe , ligure , agate » améthyfte , chryfolfce r 
onyx et bérif. 

Le Seigneur parla encore à Mofé r et lui dit: 
Prends Aaron avec fes enfans , et aflemble tout le 
peuple. Et Mofè pofa la tiare fur la tête $ Aaron , 

même le fanctuaire de ce ttmp>e ne fut jamais fi fcperbe , et 
que les Juifs ont toujours tout exagéra Cependant, fi l'on- 
itcorde que les Juifs avafent volé tons les vaTes d*or et d'argent 
de la bafle Egypte , et qu'ils avaient chez eux d'excellent 
ouvriers formés à Pécole des maîtres égyptiens , alors 
ftmpofiihilité phyGque difparaîtra. Et d'ailleurs tout eft 
ntracufeux , comme nous l'avons dit ,. chez le peuple de. 
DIEU. C'eft là le grand point ; et fi les Philiftins dans la faite 
1e prirent pas toutes ces richefiTes quand ils battirent le peuple 
le DIEU et qu'ils prirent leur coffre facré , c'eft encore un 
jrand miracle , car les Philiftins étaient aufil brigands que les 
[uifs; et de plus, le coffre facré juif appartenait à leurs 
rainqueuw. 
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et lui mît fur le front la lame d'or facree.... et 
Mofé ayant égorgé un bélier, en mit le fangfur 
ïe bout de l'oreille tfAaron et de fes fils et dei 
autres prêtres , et fur les pouces de leur main 
droite, et fur les pouces de leur pied droit, et 
répandit le refte du fang autour de l'autel, (o) 
Dieu parla encore à Mofe\ et dit : Va déclarer 
aux enfans d'ifraél , que voici de tous les ani- 
maux de la terre ceux qu'ils pourront manger.... 
Le lièvre eft impur quoiqu'il rumine, parce qu'il 
n'a pas le pied fendu. Le cochon eft auffi impur', 
parce qu'ayant le pied fendu il ne nHnfoè pas. 
Vous ne mangerez ni aigïe, ni griffon, rit vaétoitf, 
ni chat-huant , ni milan, ni cormorant , ni ono- 
crotal ; ce qui vole et marche fur quatre pieds 
vous fera en abomination. . . . vous ne mangcre» 
point de fauterelles. (/>) 

* (•) Ii ne faut pas s'étonner qus Mofe ou Moifi inilallr (ta 
ftère et le confucre, et qu'il fa notifie toutes- ces cérémonie* 
communes à toutes les nations. Car U n'y avait guère alors 
que l'Inde , et la Chine inconnue , qui ne facrifhflent pat 
des animaux à la Divinité. Toutes les cérémonies des 
«titres peuples fe reffemblaient pour le fond: les prêtres fc 
couvraient de fang ; ils fefaient l'office de bouchers , et ils 
prenaient pour eux la meilleure partie des bêtes immolées. 
Calmet dit fur cet article , . que la confécration do grand» 
prêtre des Romains fe fefait avec des cérémonies encore plot' 
extraordinaires. Ct pontife, ceuvert d'un habit ttnt de fik % 
était conduit dent un feuterrain , ou il recevait teut k jba? 
d'un taureau par des trous faits à des plancher etc. et il 
fiir cela des vers de Prudence. Calmet prend ici la céiéme 
du taurobole pour la confécration du pentifex 
Jamais aucun prêtre , chez les Romains, ne porta an 
de foie : ta foie ne commença à être un. peu co 
û;r la fin de l'empire tf^Augufle, 
{$) Les Egyptiens furent, dit -on, les premiers.' 
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cette diftmction des animaux purs et des impurs , foit par 
principe de fonte, foit par économie; foit par (nperftition. 
Le cochon était impur chez eux , non pas parce qu'il ne 
rumine point , mais parce qu'il eft fouvent attaqué d*iine 
efpèce de lèpre, et que Von crut qu'il était la première 
caufe de la pelle à laquelle l'Egypte eft fi fu jette. 

Le lièvre fut regardé comme impur chef les Juifs ; ils fe 
trompèrent en croyant qu'il rumine , et en prenant le mou- 
vement de fes lèvres pour l'action de ruminer. 

La lot déclare abominable ee qui marche fur quatre pat- 
tes et qui vole : il faut entendre que s'il y avait de tels 
animaux, ils feraient déclarés impurs: car nous ne con- 
fia irions point de telles bêtes, 21 n'y eir a jlmats eu que 
dans l'invention des peintres et des fculpteurs qui ont rei 
préfenté des hiéroglyphes. 

On ne fait pas pourquoi la fauterelle eft déclarée impure, 
puKque faint Jean Baptijt* s'en nourri fiait dans le défert. 

Le texte parle encore de beaucoup d'animaux qu'on ne 
connaît point, comme du griffon, de L'ixion., qui (but de» 
animaux fabuleux» „ 



Fin du commentaire fur ÎExodr. 
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"jeu parla encore à Moféet à Aaron 9 difant: 
Tout homme. dont la peau et la chair aura changé 
de couleur, avec des puftules comme luttantes, 
fera amené devant Aaron le prêtre , où à quelqu'un 
de Tes enfjns , lequel , quand il aura vu la lèpre 
fur la peau , et les poils devenus blancs, et les 
marques de la lèpre plus enfoncées que le reftc 
de la chair, il jugera que c'eft la lèpre, (a) . 
Dieu parla encore à Jllofi et à Aaron , difant: 

(4) Il y a plus de trente maladies de la peau; et'lc 
nom de lèpre eft un nom' général: depuis la fimple grt- 
telle jufqu'au cancer , toutes ces maladies prennent des 1 
différens. Les critiques ont trouvé étrange qu'on 
les lépreux aux prêtres , au lieu de les envoyer aux 
cins ; ce qui fait voir, difent-ils, qu'il n'y avait point de 
médecin dans uu pays aride, et dans un climat mal «Mm 
qui produit tant de maladies. Les Juifs fur. tout dévales* 
être infectés de diverfes fortes de lèpres dans des défefts 
de fables où Ton ne trouvait que quelques puits d'une eau 
bitumineufe et nitretife, qui augmentait encore ces mala- 
dies dégoû ntes. Dom CéUmet , dans fa difTertation fiur h 
lèpre , prétend que ces maladies font caufées par 4§ fttitt 
vers qui fe gHjfent entre cuir et chair. Catmei n'était pas imV 
decin ; les œufs des vers dont la terre eft pleine, le met* 
tent quelquefois dans les ulcères de la chair, mais ils s'en 
font pas la catife. . . . Nous avons eu plu fie ors charlatans 
qui ont fait accroire que toutes les mahdies étaient canflSes 
par des vers , et que chaque efpèce d'animaux étant dévo- 
rée par une autre efpèce , on pouvait faire manger les vers 
de r.'roplevie et de l'épilepfie par des vers anti . apoplecrJqoei 
et anti - épileptiques. Que de charlatans de toute efpèce \ 
Et que n'a. t- on pas inventé pour tromper les hommes a 
et pour fe rendre maître de leurs corps et de leurs âmes 1 
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Quand vous ferez en Canaan , s'il fe trouve un 
bâtiment infecé de lèpre , le maître de la maifon 
en avertira le prêtre .... fi la lèpre perfévère et 
fi la maifon eft impure , elle fera détruite auflitôt, 
et on en jettera les pierres , les bois , et toute 
la pouflière hors de la ville dans un endroit 
immonde, (b) 

(b) II faut pardonner à un peuple suffi groffier et anfïi 
ignorant que le peuple juif, cette imagination de la lèpre 
des maifons. Il n'y a point «Je muraille qni ne change de 
couleur, et dans irquelle il ne fe l<ge quelques petits in- 
fectes. On voit même d ns nos villes plufieurs de ces murs 
noircis, et remplis de ces animaux pr?fque imperceptibles, 
comme le font prefque tous nos fromages au bout d'un 
certain temps: car les œufs de tous ces petits animaux 
innombrables font portés par le vent , éclofcnt enfuite dans, 
toutes les viandes» dans les fruits , dans Pécorce des arbres, 
dans les feuilles, dans les fables, dans les pierres, dans 
les cailloux. Rien ne ferait pins ridicule que de couper ces 
arbres , et d'abattre ces maifons , parce que ces petits ani- 
maux microfcopîques , qui vivent très -peu de temps , t'y 
font cachés Ce n'eft point d'ailleurs dans les pays chauds 
que les murailles le couvrent quelquefois d'une moififlure 
à laquelle des infectes innombrables s'attachent ; c'eft dans, 
nos pays humides qu'une moufle imperceptible croît fur les 
vieilles murailles, et fert de logement et d'aliment à des 
infectes , lefquels d'ailleurs ne font nullement dangereux. 

L'idée de dom GUmet , que l'efpèce de lèpre la plus ma* 
ligne était la vérole , et que Job en était attaqué , eftV 
encore plus infoutenable : la vérole était incontestablement 
une maladie particulière aux tles de l'Amérique fi long- 
temps inconnues. Le profefleur *Afbuc l'a démontré. 

C'eft une chofe plaifante de voir Calmtt donner la torturé» 
à quelques anciens auteurs , pour leur faire dire ce qu'ils 
n'ont point dit; il va jufqu'à vouloir trouver la vérole 
ces vers de Juvenal : 

. . . . Sed fodîct Uvi 
Uduntnr twnieU média ridtntc marifiéh 
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Si quelqu'un des enfans d'Ifraël vent prendre 
à la chaiTe quelque oifcau dont il eft permis de 
manger , qu'il en répande tout le fang , car l'ame 
de toute chah- eft dans le fang;. c'eft pourquoi 
tous ne mangerez le fang d'aucun animal y .pua 
que l'ame de toute chair eft dam le fang; 4 
quiconque en mangera , fera puni de mort, (t) 

Il ne voit pas que ces vers ne Cgnifient antre- choie qrtil 
opération faite par un médecin à un irâune débuché, épi 
Ta nus avait contracté des écchymofes par les efforts rai 
autre libertin , qui avait blefle* ce miférable en eotnawttsa 
le péché contre nature; ce qui n'a pas pins de rapporta a 
vérole qu'un cors au pied. 11 tord un paflage de la o*se> 
Septième ode à'Horact: 

Contaminato cum grtge twrpium mnbê vinrum. 
Horace peint ici CléopÀtn accompagnée de Tes eunnqae*,el 
ne prétend point du tout qne cette reine et les rananaH 
cuilent la vérole. Céfar et % Antoiru % au£Q débauches ai 
n'en furent Jamais foupçonnés. 

ic) Les critiques difent qu'il eft impofBble fPbbéir à ce» 
loi. En effet quelque foin qu'on prenne de fàrgner . sa, snV 
mal , il refte nccdTairement une grande partie de Aa ont 
dans les petits vaiïfeaux, laquelle n'a plus la foret de 1 
par les valvules, et qui, ne circulant glus t i 

toutes les petites veines. 

Une remarque plus importante eff, qne rama eff teaJRWf 
prife dans le Pentateuque pour la vie; tout animal ^riptré 
tout ce qu'il peut perdre de fon (àng eft mort. O^ulears 
l'ame de tous les animaux , et même celle da Phomme énutf 
toujours mile à le place de la vie , cela Cemble justifier If 
fjftème audacieux de l'évêque Warburt»n , que Plmmftauff' 
de l'ame était abfolument inconnue aux premiers Jetn» 8 
ce fyftème éuit vrai , ce ferait, une aemvelle preuve de. h 
groflièreté de ce peuple. Car toutes les nations puifiaato 
dont il était entouré , Egyptiens , Syrien* , Chaliiéw. 
Perfans, Grecs, pourraient la crémee de Pimmortalité et 
l'ame jufqu'à la fuperiiition. Ils admettaient tons des récoo- 
pen&s et des. peines aptes la mort,, comme Bons Paver 
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les enfans d'Ifraël ne facrifieront plus rThoilies 
ix velus avec lefquels ils ont forniqué, (rf) 

tic. C'eft le plus beau et le plus utile dogme* de tout les 
égislateurs. Il eft difficile de rendre raifon pourquoi les 

s portées dans l'Exode , dans le Lévi tique , dans le Deu- 
•ronorne, ne parlent jamais de ce dogme terrible, qui feul 
leut mettre un frein aux crimes fecrets. C'eft fur -tout cette 
gaorance de r immortalité de l'ame, qui a- fait croire à 
|ueJques critiques , que les Juifs n'avaient jamais rien fu de 
a théologie égyptienne , et qu'ils n'en avaient vu que quel- 
|ues cérémonies dans la baffe Egypte orientale, vers le 
mont Cafius , et vra le lac Sirbon ; que ces Juifs n'étaient 
erigiuai rement que des voleurs arabes , qui , ayant été 
ihaffës, allèrent s'emparer avec le temps d'ane partie de 
ta Paleftine , et compofèrent enfuite leur hilloire comme 
toute hilroire ancienne a été compose, c'eft- à- dire très- 
tard, et avec des H.tions tantôt ridicules, tantôt atroces. 
Vous inliflons Air citte idée, parre qu*tl!e elt malh?ureu- 
Cément très répandue , et que de très- favans hemmes , abofaut 
de leur fcifcnce et de leur efprit , ont rendu cette idée trop 
traifsmblable à ceux qui ne font pas éclairés par la grâce. 
Cette opinion de tant de favans fur le malheureux peuple 
Juif, eft trop dangereufe à la religion chrétienne pour qae 
nous ne la réfutions pas. Ils difent que le chriftianifme et 
le mahométiftne étant fondés Air le juuYifme, font des 
enfans fuperftitieux d'un père plus fuperftitieux encore ;. que 
DIEU le créateur et 1-e père de tous les hommes, n'a pu fe 
communiquer familièrement à une horde d'Arabes voleurs, 
et abandonner fi long -temps le refte du genre - humain ; 
Us croient que c'eft offtnfer DIEU de penfer qu'il parla 
■ontinuellemcnt à des Juifs, et qu'il fit un pacte avec eux. 
Kous renvoyons ces incrédules anx preuves convaincantes 
que nons ont données tous- les pères ; et parmi les modernes 
srax écrits des Shtrbck , des ^ibadie ,. des Jnguétêt ,. des H$m. 
Uvillt. 

(<0 C'eft ici un des paflàges de là fàinte écriture les plus 
délicats à commenter. On entend par les velus les boucs 
auxquels on facriruit dans le nome de Menues en Egypte* 
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Si vous ne m'écoutez point , fi vous n'exécutez 
pas mes ordres. • . . voici ce. que je vous ferai. 

Ou ne doute pas qneplufieurs égyptiennes n'aient adoré II 
bouc de Menilès , n'aient poufTé leur infamie fdpcrftitleBni 
jufqu'à fou mettre leurs corps à des toocs tandis, que to 
hommes commettaient e pérbé d'impureté avec le« chèvres'. 
Cette dépravation a été lort commune dans les pays onandt* 
où les ti'*upeai'X de chèvres font gardés par de jeunes geai» 
ou par de jenues filles. I oute l'ami juixé acru que cesconv 
jonctions abominables produitireut !«.« fatyres , îe» ésjy- 
pans, les fei.nes Saint jérvneu\n doute passée on ne tarit 
point fur <its » Poires de fatyres. Il n'eft pas impofiblc 
q 'un homme avec une thèvre, et une femme avec un bftBjt» 
aient produit des monftres qui u'auront point code petit 
rite. On peut invoquer en doute rhiftnite du minotauftfdf 
Pafifh*ic % et :tuute* le% tables femhlaMes: maison ne peut 
douter de la copulation de quelques femmes juives avec de* 
bétes I.e Lévit ique eu parle plus d'une fois, et défend 
ce itime fous peine ûm mort. 

On a cru ^ue Tan tique adoration du bouc de Mendès fit 
la première -rgine que nous appelons encore chez nottf 
le faM.at d>v irniers les m^lhereux infatués de cette 
horreur ie mettaient à genoux visa- >is un bouc dans leors 
aflemblées, et le baifalcn: au derrière ; et la nouvelle Ini- 
tiée , qui fedonnait au diable » fe fourni ttait à la Ufirivetf 
de ce puant animal , qui rarement daignait oondeioendrt 
aux déOrs dé la femme. Ces infamies n'ont jamais été 
eommifes que par les perfonnes les plus greffier* s delà 
rie du peuple; et dans tous les procès de fortilége on 
ne voit que bien rarement le nom d'un homme an pei 
qualifié. 

Le Lévitique dit exprefTément que la beftiali te" était fart 
commune dans le pays d" Canaan. 

Il n'y a guèie de tribunaux en Europe qui n'aient eoa~ 
damné au teu des miférables convaincus ou aceuflf* dt cet» 
te turpitude: elle exiiU; mais elle eft t^ès-rare en Euro» 
pe. On a beaucoup agité la que thon , fi la peine do fea> 
n'eftpat aujourd'hui tr. n barbare pour de jeunes payfanf, 
qui feuls l'ont coupables de cette infamie , et qui ne (tifBrent 
guère des animaux avec lefquels ils s'accouplent. 
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Je vous affligerai de pauvreté:; je vous donnerai 

é<*s fluxions cuifantes fur îes yeux, Si 

après cela vous ne m'obéHTez pas , je vous châ- 
tierai fept fois davantage ; je briferai votre dureté 
fuperbe ; la terre ne vous produira plus de grditi, 
vos arbres de fruits ; le ciel d'en-haut fera de fer, 
et la terre d'airain. Si vous marchez encore 
contre moi, et fi vous ne voulez pas m'écouter , 
je multiplierai vos plaies fept fois davantage.; 
j'enverrai contre vous des bêtes qui vous man- 
geront^ vous et vos troupeaux. Si aptes cela 
vous ne recevez point ma difcipline, et fi voua 
marchez encore contre moi , je marcherai aufii 
contre vous , et je vous frapperai fept fois davan* 
tage: je ferai venij fur vous Tépée, qui vengera 

taon pacte Je vous enverrai la pelle dix 

femmes cuiront du pain dans le même four. ... « 
£t fi après cela vous ne m'écoutez point encore, 
et fi vous marchez contre moi , je marcherai 
encore contre vous , et je vous châtierai par fept 
plaies, de forte que vous mangerez vos fils et 
tros filles. ( e ) 

(e) Des menaces à peu près femblables fe trouvent flans le 
Deutéronome, au chapitre XXVIII. Sur qwoijes critiques 
remarquent toujours que jamais on ne parle aux Juifs de 
peines et de récompenfes dans une autre vie. Ils mangeront 
dans celle-ci leurs enfans. Cette menace eft terrible ; et c'eft 
la plus grande que des législateurs ignorant le dogme de 
l'immortalité de Pâme, et n'ayant aucune idée faine de 
l'ame, purent imaginer alors. 

Cène fut que vers le temps où JESUS. CHRIST vfot au 
monde, que ce grand dogme des âmes immortelles fut 
:onnu des Juifs. Encore Pécole entière des faducéens le niait 
ibfolument. Les critiques oftt t ajouter à cette réflexion, 
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Tout ce qui aura été offert par coaféoration de 
Fhonune au Seigneur ne fe rachètera ppint , mail 
mourra de mort. (/) 

qu'ils ne reconuaifleitt pas la majeft{ divine dans \m 
difeonrs qu'on lui fait tenir* -Mais qui de nous peut lavoir 
fuel eft le langage de DIEU/? (Teft a nous de révéler 
ce que les Kvres" (aints mettent dans fa'beache ? èl 
langage, quel qu'il fois, ne peut avoir ries de propos* 
tionné au nôtres et tonte la fuite noua convaincra {s 
«ette véiité. 

f .f) C'eft ici le fameux pafftçe fur lequel tant if 
fa van f fe font exercés. C'eft de- là qu'ils ont conimi qat 
les Juifs immolaient des hommes à leur dieu , cejMM 
ont fait tant d'autres nations dans leurs dangers tséaH. 
leurs calamités. Ils f: fondent fur ces paroles» et te 
le texte de Jephti , comme nous le verrons en fom Hea« 
Les Juife appelaient cette confection le dévoaesskatt 
l'anathètne. - Ainli nous verrons qn y Acan rnt détail 
avec toute fa famille et fon bétail. Les pères poavâisat 
dévouer leurs enfans. Tout cela s'expliquera dais b 
fuite. 



On a paffc4*ns le Lévïàqtte tout ce qui m 
que Us cérémonies ; et mn e'efi attaché principmlmmmê È 
t'hijlùrique ; c'eft ainfi qu'où en uftrm, dans tout Si Attfl 
de cet ouvrage , excepté quend ce qi.i tfk rht % jwfcsjtf» 
cérémonie , tient à ïhlfloirc et à U '.comnaijptntt étt 
aaurs. 



fin du ammentairt Jïar le Liwîtique* 
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JLvE Seigneur parla à Mofé, difant: Ordonne 
aux enfans d'Ifraël de jeter hors du camp tout 
lépreux , et ceux qui ont la gonorrhée , et qui. 
conque aura afliflé à l'enterrement d'un mort, 
foit homme , foit femme , afin qu'il ne fouille 

point le lieu où il demeure avec vous 

Le Seigneur parla encore à Mofé ^ difant: 
Lorfqu'une femme méprifantfon mari aura couché 
ayec un autre , et que fon mari n'aura pu la 
forprendre , et que des témoins ne pourront la 
convaincre d'adultère, on la mènera devant le 

prêtre Et il prendra de Peau fainte dans une 

cruche de terre , et de la terre du pavé du taber- 
nacle, et il adjurera la femme , en lui difant: 
Si tu n'as pas couché avec un étranger, et fi tu 
n'es pas pollue , cette eau amère ne te nuira pas ; 
mais ii tu as couché avec un autre que ton mari , 
et fi tu es pollue, fois un exemple au peuple , que 
dieu te maudiffe, qu'il fafle pourir ta cuiffe % 
que ton ventre enfle et qu'il crève, (a) 

( a ) Il femble d % abord qu'on ne devait pas être chafle* 
du camp pour avoir aidé à enfevelir un mort, ce qui 
était une très-bonne action. 

La gonorrhée n'eft fvnt une maladie eontagieufe qui 
puifle fe gagner; c'eii un écoulement involontaire de 
tèmenee caufé par le relâchement des mufcles de la 
verge et par quelques âcretés dans les proftates; c'eft à 
peu près ce qu*on nomme fleurs blanches dans les fem- 
mes : cette maladie fe guérit par an bon médecin. L'an» 
teur de ces remarques en a guéri pluûeurs (ans les féqueftrer 
delà fociété civile. De l'ofeille , de ta fcolopendre et <Le 
l'ortis blanche fuftifcnt quelquefois contre cette maladie 
dans les hommes et dans les femmes. Il y a une autre forte 
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Le Seigneur parla à Moïfc , difant : Ptrlc 
enfons d'ifracl, difaat : lorfqu'un borna* pu 1 
femme auront fait vœu de fe fanctifier , et 1 1 
confacrer au Seigneur particui 1 , t| 

boiront ni vin ni vinaigre , et ne n jcn \ 
de raifin ; le rafoir ne paflerm point 
pendant tout le temps de leur vœu , ils, 
feints pendant que leur ckevelurecroît il 
foin de ne point fe rendre impurs, «t de ne 
fouiller en aflîftant à des funéi ailles , fufient 
les de leur père , où mère , ou frère, on- .«. I 

Le Seigneur parla encore à Afolfe, d | 

tes deux trompettes d'argent ductile, ai 
puiifiez convoquer la multitude quand il 
décamper .... Les premiers qui dé 
furent les enrans de Jurfa , diftingués i 

■de gonorrhée virulente, qui Te nommela chaodep.--» tf 
que l'on guérit fu rement par des injections B parlai 
par un opiat de favon et de mercure doux : ectta 
o'éiaic point connue dans notre continent avant mb. 
notre quinzième fiée le : on Tait affez qu'elle cft 
gieuGc par l'accouplement , et que fl elle eft néglif* 
eft fui vie immanquablement de la v. . .. 

L'eau amère de jaloufie qu'on fêlait boira ara ftaUM 
accu fée s d'adultère , eft probablement le premier extapk 
qui nous refte de ces épreuves pratiquées par toatf h 
terre : elles ont -été variées en bien des manieras, al ta 
u fi té es dans le temps d'ignorance, Pktlon ai l'hHtoritt 
Jofephe nous a (Turent que l'épreu*? dei eaux amena était 
en ufage dans leur temps. Les livres (kiaet aa uamawat 
perfonne à qui on ait fait boire de ces eaax-| mil II 
Protévangile de faint Jacques, qui eft lu dans cjwtlqotJ 
églifes d'Orient , tout apocryphe qu'il éfl , dit, M en» 
pitre XVI. que le grand. prêtre fit boire éaa aaas * 
jaloiifie à faint Jofiph et à la vierge Mari*; ils en avnst 
Tuu et l'autre, et furent* déclarés également taaoceat. 

p« 
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pcs Alors Mofè dit à Obab 9 frère de Sèpbora 

fa femme: viens avec nous, nous te ferons du 
bien.... ne nous abandonne pas ; car tu connais 

tous les endroits de ce défert > tu nous diras où 
nous devons camper y et tu nous, ferviras de 
guide ; et lorfque tu feras arrivé avec nous , 
nous te donnerons la meilleure part de ce que 
dieu nous aura attribué. (6) 

Or une grande populace , qui était venue avec 
les Hébreux , demanda avec eux à manger de la 
viande .... Et un vent s'étant élevé par le 

Seigneur , apporta des cailles de la mer Rouge 
dans le camp. .... . Mais la chair de ces cailles 

étant encore entre leurs dents , la fureur du 
Seigneur s'alluma contre le peuple ; et il le 
frappa d'une très-grande plaie ; et on appela ce 

(b) Les nazaréens femblent la première origine des 
vœux , du moins parmi nous : ils font vœu de mener une 
vie particulière , de ne boire ni vin ni vinaigre. Le peu 
de vinaigre qu'on jetait dans l'eau était la boiflbn du petit 
peuple et du foldat dans l'antiquité : il faut obferver que 
res mères vouaient leurs enfans au nazaréat ; et qu'au lieu 
que nos moines fe tondent, ceux -là étalaient leur che* 
velure: on fefait aufîi quelquefois d'autres vœux, comme 
de ne point boire de vin ,. et de ne rien manger à l'huile 
pendant quelque temps. Les iavans difent que le mot 
fyriaque fecar lignifie du vin; et Calmât dit qu'il lignifie 
du fucre. Il eft fort douteux que les Juifs dans le défert 
enflent du fucre, qui vient des Indes.. 

Quelques trpupes diftinguées dans les mai Ton s des rois 
ont des trompettes d'argent; et puifqu'H eft dit que le 
tabernacle qu'on portait fur un char dans le défert, avait 
pour plus de deux millions d'ornemens, il ne faut pas 
s'étonner que les trompettes fu fient d'argent. Les inter- 
prètes difent que c'était de l'argent battu ; il eft plus 
croyable qu'on les jetait au moule; et il eft plus difficile 
qu'on ne pente de faire de bonnes trompettes. 

T. 47- Pbilof générale. T. IV. \ a 
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lieu le fépulcre des murranrea ou de co 
cence. (c) 

En ce temps Marie et Aaron parlèrent 
Mofé. . . . Auflhôt le Seigneur dcfcendit 
colonne de nuée ; il fè mit à la porte di 
nacle , et il dit à Aaron et à Marie : î 
entre vous un prophète je lui apparàîï 
vifion ,. ou je lui parlerai en fonge ; mats 
eft pas ainfi de Mofé mon femteur ; ca: 
parle de bouche à bouche ; il me voit clain 
fans énigme et fans figure ; pourquoi don 
vous mal parlé dr mon ferviteur Mofé? Aj 
Gela il s'en alla en colère. La nuée , qui é 
le tabernacle , fe retira ,. et Marie fût oc 
de lèpre. (-d) 

Et Aaron la voyant lépreufe , dît à Me 
ftère :. Je te prie , ne nous punis pas du 

(c) Les critiques nous difent qu'il n?eft pa» être 
des malheureux n'ayant pour nourriture que la roi 
rnée manne, aient demandé à manger, et qu'il p 
cruel de les faire mourir pour eette faute, et pu 
mange des cailles que DISU même leur envoya.. A 
ment qu'ils en mangèrent trop: ce qui arrive 
toujours aptes un long jeûne. 

(</) Le texte dit que la femme de Mofé était éthîo 
l'hiftoire ancienne de Mofé, dont nous avons déj 
dit qu'il avait époufé la reine d'Elhiopie,. mais o; 
que cette reine le fuivît dans cet horrible défert o 
quarante ans , elle le chafTu de fes Etats*. L'Eeritnr 
Mofé avait époufé Séphora la madianite , fille de J 
fe peut qu'il ait eu plufîeurs femmes, comme tout 11 
patriarches; et il e(t naturel que Marie fe foi tbrouil 
cette éthiopienne 

I e Seigneur venge MtféiU% injures de Marti et d 
Mais Marie eîtleaîe punie , n.Aaron.nt l'eft jamais 
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que nous avons commis follement , et que Marie 
ne meure pas : car la lèpre lui a déjà mangé It 
moitié du corps. .... Marie fut donc jetée hors 
du camp pendant fept jours, (e ) 

Et Mofé envoya du défert de Pharan douze 
hommes pour confidéter la terre de Canaan. . *... 
Et ces hommes montèrent du côté du midi > et 
vinrent à Hébron , qui a été bâti fept ans avant 
Tanis ville d'Egypte. (/> 

* Et s'étant avancés f ils coupèrent une branche 
avec fon raifin , que deux hommes portèrent fur 
une voiture, avec des grenades et des figues, (g) 
D'autres , qui avaient été dans ce pays , dirent : 
La terre que nous avons parcourue dévore fes 
kabitans , et ils font d'une grandeur démefurée ; 

(,e) Cette efpèce de lèpre était donc un cancer; car la lèpre, 
qui n'eft qu' une forte gale r ne détruit pas les chairs en fi 
f eir de temps». 

. DIEU déclare ici qu*il parte toujours bon cire à bouche à 
Mofé : cela femble contraire à ce qui eft dit ailleurs, que 
DIEU ne lui permit de le voir que par derrière. Marie dit 
auflï que DIEU lui a parlé tout comme à fon frère : on cen- 
cilié ces contradictions apparentes aifément. 

(/) On ne peut guère excufer la méprife des copifter, 
qui fans doute ont pris ici le nord pour le. midi. On va droit 
au nord du défert de Sin à celui de Pharan, de Pharan è- 
Cadès-Barné , à Azerotb, de ces déftrts à celui de BerfabèV 
Mi pays de Canaan. ' - 

(g) Plufieurs interprètes drfent que ces efpionsn'appori. 
tèrent qu'un feul raifin; mais on peut cnten«lre que cetter 
Branche portée par deux hommes était hargéede pi u fleurs- 
frappes. Dom Ca/merc\te des moines qui dut vi» dans îâ 
PaKftine des rai fin s fi prodigieux que deux hommes n'en., 
auraient pu porter un- feu!; ainfi un rai !in- aurait donné un 
quartaut de vin comme dan* la Jérufalem télefte ; mais U$* 
taifiitt de ce pays-lànc font pas fi gros aujourd'hui.' 
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ce font des monftres de It ri a, 

vant qui nous ne parafions que a aesC 

relies. Et ils fe dirent l'un à l'autre : . 
nous un autre chef, et retourno l "pte 

Et dieu dit à Mofé: Aucun s . ite 
verra la terre que j'ai promis ] 
donner à leurs pères ; mais pour Co/< i 

teur , je le ferai encrer dans ce pays d< il 
le tour ; et fa femence le poflfédera : \ 
que les Amalécites et les Cananéens hal 
les vallées , ne montez pas par Isa 
gnes, e: retournez-vous-en tous dans les aeierfc ■ 
vers la mer Rouge.... Vous n'entrerez poi 
le pays dans lequel j'ai juré de vous foire 
excepté Caleb , fils de Sepboné f et Jojue, 
éeNun.;... Et les Cananéens et les Amaléci 

(h) Ces d-rx rapports d»s efpions'jutft font entière! 
contradictoire*. On dinran Je d'aiUenrs-commentcesga» 
iî r> (loutahi. s 'aiflTèreKt prendre et emporter leurs ralfllt| 
It-urs grenades et leurs figuers rar des étrangers qui «lut 
ven ii»nt va^î «a cinture. C.ux qui virent ces fféans atnV 
rent pas apparemment les gros ratiins; et sMls vouhafii 
choiiir un autre chef que Aicfé , il* ne firent qoeMtM 
font encore ai' jcurd'hiii tous les Arabes et les Mains es 
Tunis. d'AVer et de Tripoli, qui dépotent leurs tbeft, 
et qui Couvent L s tuent quanti ils en font mécontent. Malt 
on eft furpris que des cens qui voyaient tons les jours DUA 
même p«rkr à Mofé, et qui ne marchaient qu'an milieu 4« 
miracles, puflent imaginer de dépofer oe même Mpfi ni 
claré ii fouvent le miniftre de OIEU , et qui était arasé* 
toute fa puifl'ance. On peut bien confpirer contre nacbtf 
à qni on cfpère defrecéder ; mais perfonne na pôwalt fr 
flatter d'obtenir de DIEU les mêmes faveurs qu'il «voit Ri* ' 
tes à Mcfc Ton repréfentant. Les mœurs de ce frmpa lâflut 
ditférentes des mœurs modernes : oa le vpit à chaque ' fr* 
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qui habitaient fur tes montagnes , defcendirent 
contre eux , les battirent et les pouifuivirent 
-jnfqu'à Orma. (1) 

Or un homme ayant ramafle du bois un jour de 
fabbar. ..... Dieu dit à Mofe: Que cet homme 

Meure et foit lapidé. On le mena hors du camp » 
II fut lapidé , et il mourut comme l'avait ordonné 

le-Sefgneur Le Seigneur parla aufli kMofi^ 

«t hii dit : Parle aux enfans d'ïfracl ; dis-leur de 
faire des franges aux coins de leurs manteaux , 

(* ) Wons voyons qu'ir était ordinaire chez les anciens % 
ont le* dieux fifTent ferment comme les hommes. Il y en 
à des exemple* dans tous les poëce< héroïque*. Tes critî. 
40» ne peuvent concilier ce que DIEU dit ici , que les 
Cananéens et le- Amalécites habitent les valées, avec ce 
qui eft dit le moment d'après, qu'ils descendirent des 
Sion tannes. La chnTe cependant eft très«poffihIe. Mais ils 
trouvent Mofi auffi mauvais général que mauvais légfcla* 
leor : car . difent-ils, en fuppofant que Moféfàt à la têt* 
4e fix cents mille combnttans, il devait s'emparer de tout 
Je pays en Te montrant; il avait afTez de monde ponr fe 
iaifirde tous les défilés: et il Te laiffe battre en rafe cam. 
pagne p.ir une poiirnée d'Amalécites; il ne fait plus en- 
Ibite qu'errer pendant quarante ans , aller de défert en 
ééfert, et revenir fur Tes pas , Tans aucun projet de cam. 
p*s?ne. I'« "' reçoivent point pour exeufe les décrets de 
DfFU; ils difent qu'il eft tr»p aîfé de fuppofer qu'on n'a 
(té battu que pour avoir offensé DIEU s ils ajoutent que 
jvand 00 eft errant pendant quarante ans, fans avoir pu 
•rendre une feule ville, ce ne peut être que par fa faute; 
•t après avoir regardé Mofê comme un homme très.tnal 
ewtendu dans fon métier , ils perfiftent à dire que toute 
cette hiftoire ne peut être qu'une ftihle encore plus mal 
inventée. Nous nous femmes fait une' loi de rapporter 
tonus leurs objections auxquelles nous avons déjà ré* 
pondu. Il fe peut que Mofé , à l'âge de cent ans, ait été 
un très- mauvais capitaine et un législateur ignorant; 
maïs s'a obéiflait à DIEU* nous devons le refpectcr. 
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et d'y mettre des rubans couleur 
cinte. (k) 

En es temps-là (W fils d'IJaac , Dot, 
Abiron fils àïEliab , et Hon fils de PJbelet , 
vèrent contre Mofé et Aaron avec deu3 
cinquante des principaux de la fynagogi 
s'étant préfentés devant Mofé ils lui d 
Qu'il vous fufTife que ce peuple eft un pei 
faints , et que le Seigneur eft dans eux ; po 
vous élevez-vous furie peuple de dieu ? i 

( k ) S'il était permis de juger des lois du Seignew 
lois de nos peuples policés , on trouverait peut-être 
de! dureté à faire périr un homme pour avoir rao 
peu de bois , dont il avait probablement befoin po 
fipuillir le lait de f* s enfans, ou pour préparer le i 
fa famille ; il n'eft pas dit que eet homme ram 
fagot en dérifion de la loi. Ce n'eft pas à nous i 
roger DIEU, et à lui demander pourquoi il fil 
grand-pontife immédiatement après qu'il a jeté 
d'or en fonte , et qu'il Ta fait adorer ; et peu 
condamne à mort on Iiomme qui n'a commis d'autr 
que de ramafter un petit fagot pour fou. uiàge-DI 
miféricorde à jui lui plaît. 

Plufieurs incrédules foupçonnent que ce livre fi 
par Samuel -, et on fait que Samuel fut un ho m m 
c'eftle fentiment du grand N<wton, Mais quelque 
que non» ayons pour Newton , nous refpectoas 
plus PEglife. 

Les critiques font révoltés de voir un article de 
et de rubans joint immédiatement à une conriaran 
mort. Cela leur paraît incohérent ; ils ne croient pat 
peuple qui .manquait de tout, et dont Dl&U. Fut 
de conferver les habits par miracld, aie mis des i 
et des rubans à fet robes dans un défert- Mais fi 
eonferva leurs habits par miracle pendant quaraui 
il put auffi leur donner des, franges par miracle,. 
tout empêcher que (ix cents mille combattans < 
peuple ne fuffem battus pas une troupe d'AmaJési 
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Jiïdfê ayant entendu , il tomba par terre ; puis ïT 
dit à Cor est à toute fa troupe rDgmain dieu fera 

connaître ceux qui font à lui que chacun 

prenne fon encenfoir , toi Coré et tous tes adhé- 
iens ; et demain mettez du feu fur vos encenfoirs 
devant le Seigneur; et celui qu'il aura choifi fera / 
fmint : vous êtes trop infolens , enfans de Lévu 

Mofé étant donc extrêmement en colère dît 

à Coré: Préfente-toi demain avec toute ta troupe 
d'un côté , et Aaron fe préfentera de l'autre. ( /) 

" 0/) Si Ton en croit les favans hardis dont nous avons déjà 
tant parlé , cette hiftoire de Coré, Dathan et ^Abiron , fut 
•écrite après le retour des Juifs de la captivité de Babylone* 
Ibri^tt'on fe difputait dans Jérufalcm la place de grinàVprêtxe 
<q*ec plus de fureur que n'en ont jamais déployé, les anti- 
papes, les frères alors tuaient leurs frères pour parvenir 
as fbuverain pontificat ; et il n'y eut jamais plus de trouble» 
tftez les Juifs que quand ils furent gouvernés par leutf 
#ooti&s avant et après les conquêtes à^lixandre. 
■ On fuppoie donc qu'alors quelque juif, pour rendre la 
âtaerdoce plus vénérable, écrivit cette hiftoire, qui ne tient 
point au refte du Pcntateuque , et l'inféra dans le Canon. 
Xons croyons que c'eft une conjecture haCàrdée. D'autres la 
rejettent absolument, comme incompatible avec reloge qu'o* 
donne à Mofi dans le Pentateuque d'avoir été. \t plus doux. 
ét% hommes. 

Il n'eft pas furprenant, difent-ih, que C$rt , arrière» 
petit fils du patriarche Lévi , Dath/m , Jibiron tt H»n de& 
•en dan s de Rubtn , fufTent mécomens de la fupériorité que 
Jéefé affectait fur eux , puifqu'^**™* fon frère + et Marié la 
fbenr , avaient montré les mêmes fentimens. 

tes deux cents cinquante Juifs qui- étaient de leur parti 
étaient les premiers de la nation ; c'était an fchifme dans 
toutes les formes. Ces favans prétendent- que la terme de 
fyiugoguc , dont l'auteur facré fe fert ici, prouve que ce 
Mvxê fut fait dans le temps de la fynagogue, et aon fp». 
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Prenez chacun vos encenfoîrs , mettez - y de 
l'encens, préfentez à dieu vos encenfoîrs; tt 

dans le défert où il n'y avait point 4e fynagogne. Ht diftst 
que ce mot a échappé, au faufiaire qui a mis cet ouvrage 
fbus le nom de Mof§ lui-même, et .qui stffr trahi pir 
•cette inadvertance. 

Ils croient voir tant de cruautés et tant de prodiges te 
cette aventure, qu'ils la regardent comme une fiction; fit 
ne parlent qu'avec horreur de quatorze mille fept osais 
hommes mourans par le feu du ciel , et de deux cent! 
cinquante chef» du peuple engloutis dans la terre» 

Toland et pfof/ion ont la hardiefîe de traiter ce Chârf» 
irent divin de roman diabolique. 

Quelques commentateurs ont cru , eu lifant le mot àfn* 
num qui eft dans la Vulgate pour la fofle , qu'il lignifiait 
l'enfer, tel que nous l'admettons , enfer que les Juift ae 
connaîtraient pas. Ces mots , defeenderunt vivtnttt m kfi** 
num , lignifient qu'ils descendirent vivans dans le fo ui e r r ah u 
c'eft ce que nous avons déjà remarqué. Cette équivoqer, 
qui n'eft que dans la Vulgate , a occafionné'bien des méprUbv 
Les commentateurs ont pris Couvent infermtm le folle « le 
fépu'ture , pour l'enfer ; et luciftr , l'étoile du matin • noar 
le diable. 

Cette hiftoire a révolté pluGeurs Juifs , an point eet* 
d'eux écrivit l'origine de la querelle entre M«fe et ftffadvet- 
iaires, pour la rendit odieufe et ridicule. Cen) le féal 
ouvrage de plaifemerie qui nous foit venu des anciens Jotts» 
On ne fait pas dans quel temps il fut écrit. Il eu intitulé' 
Livre des chefès omifa p*r Mtfc. On l'imprima à VeaHe en 
hébreu fous le titre Maynshiotb , fur la fin du qulnzJètet 
fiècle. Le favant Gilbert Gaulmin le tradaifit en latin l et 
•Albert Fabricius Tin fera dans (h collection en 1714. 
voici la traduction en notre langue : " Le commences 
,, de la querelle vint par une veuve ; elle n'avait ej 
„ brebis qu'elle voulut tondre. ^4ar$n vint et empe 
„ laine , en difant qu'elle lui appartenait par la lof » 
„ laquelle il eft écrit : Tu donneras à DIEU les p 
,, de la laine de ton troupeau* La veuve alla 

t\u Anton 
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qtiAarxm tienne au(Ti fon encenfoir. Ce que 
Coré et fa troupe ayant fait en préfence de 

„ Coré avec des larmes et des gémi!Temens. Coré alla vers 
n xsitron , mais il ne put le fléchir ; alors prenant pitié de 
„ la veuve , il lui donna quatre pièces d'argent , et s'en 
„ retourna fort en colère. (Quelque temps après , la même 
„ brebis mit bas fon premier agneau ; dès qu'^iaron le fut. 
„ il courut chez la femme, prit l'agneau et remporta. La- 
,, pauvre veuve alla encore pleurer chez Coré ; celui-ci con* 
„ jura sA&ron une fecjnde fois de rendre à la veuve fon 
„ feul bien. Je ne le puis, répondit le prêtre ^iaron y car 
„ il eft écrit : Tout mâle premier né du troupeau fert 
r, offert au Seigneur. Il retint l'agneau pour lui, et Ciré 
r, le quitta furieux. La femme défefpérée tua la brebis ; 
„ KAaron vint fur le champ , et prit pour lui l'épaule , le cou 
», et le ventre. Cbré retourna vers ^Axron , et lui fit de 
* nouveaux reproches ; il eft écrit , répondit le pontife : 
» Tu donneras l'épaule, le cou et le ventre au prêtre. La 
„ veuve, poulfée à bout, jura et dit: Que ma brebis foit 
„ anathème. *Aaron l'ayant fu, prit la brebis entière pour 
„ lui , en difant : il eft écrit : Tout anathème dans Jfraël 
„ t'appartiendra. * L'auteur dit enfuite que Coré , D xi h ah 
e| sAbiroH formèrent un parti conftdérable contre <Axro% , 
mais qu'ils ne furent pas les* plus forts, et que quatorze 
mille des leurs périrent dans une bataille. 

On a conjecturé que cette fatire juive , la feule qui nous 
(bit parvenue, fut écrite lorfque le grand-prêtre Jtan difputant 
U tiare à fon frère, Jsfu le tua dans le temple même, du 
temps du roi ^Artaxerxès. Nous n'entrons point dans cette 
raine -difpute; nous devons rejeter tout ce qui n'eft pas con- 
tenu dans les livres faints dont nous commentons avec retpect 
les principaux endroits , fans ofer en approfondir le fens. 
Nous dirons feulement que de tout temps il y eut des efprlts 
hardis qni fe piquèrent d'être au-deflns des préjugés dn 
vulgaire ,* il y en a beaucoup aujourd'hui à Rome , à 
Conftintinople , à Londres » dans Amfterdam , dans Paris , 
dans Pékin ; mais ils ne forment point de factions , et par- 
là ils ne font pas dangereux. Or le parti de Dmthan , Coré et 
<Abiron , paraît avoir été une faction conûdérable réprimée 
par ceux qui avaient le pouvoir en main» 

T.47- Pbilof. générale. T. IV. B b 
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Mofc et d'haro», la gloire du Seigneur apparat 
" à tous. Et le Seigneur parla à Mçfè et à Aaron% 
£t leur dit: Séparez- vous de leur aflemblée, 
afin que je les détruife tout à coup. Moji 
s'étant levé s'avança vers Datban etAbiron, 
fuivi des anciens d'ifraël. 11 dit au peuple; 
Retirez -vous des tentes de ces impies..? 
vous allez reconnaître que c'eft dieu qui m'a 
envoyé pour faire tout ce que vous voyez : fi 
ces hommes meurent d'une mort, ordinaire! 
et de quelque plaie dont les autres hommes 
font frappés, dieu ne m'a pas envoyé; mais 
ii le Seigneur fait une chofe nouvelle 5 fila 
terre s'entr'ouvrant le* engloutit et tout ce 
qui leur appartient, et qu'ils defeendent dan* 
la forte tout vivans, vous faurez qu'ils OQt 
blafphcmé le Seigneur. Et dès qu'il eut ceffit 
de parler, la terre s'entr'ouvrit fous leurs pfed#, 
et ouvrant la gueule elle les dévora avjec tonftp 
leur fubftance» 

Et ils defeen dirent tout vivans dans la fbflr 
couverts de terre , et ils périrent du milita 
du peuple» et tout Ifracl, qui était Ici en cer- 
cle, s'enfuit aux cris des mourans , de peur 
que la terre ne les engloutit auffi. En mérn* 
temps un feu fortit du Seigneur , et tua Jei 
deux cents cinquante hommes qui offraient dt 
l'encens. Et dieu parla à Mofé, dvfant : Ci 
nande^au prêtre Eiéafarbh d'Aareé de pn 
dre tous ces ençenfoirs, et de jeter le feu 
-ceSté et d'autre, car ils font fanctifija pM 
z^orc des pécheurs; qu'il les lédoUc 
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et qu'il les attache à l'autel , car ils font fa no- 
tifiés. 

Le lendemain toute la multitude d'Ifraëel 
murmura contre Jtoje et Aaron , difant : C'eft 
vous qui avez tué les gens du peuple de dieu. 
Et la fédition augmentant» Afo/2et Aaron s'en* 
fuirent au tabernacle du pacte. Quand ils y 
furent entrés , la nuée les couvrit, et la gloire 
du Seigneur parut. Dieu dit à Mofé : Retire. toi 
du milieu de cette multitude, je m'en vais les 
exterminer dans le moment. Ils fe jetèrent 
tous par terre. Mofi dit à Aaron : Prends ton. 
encenfoir, mets-y du feu de l'autel, et va vite 
au peuple, prie pour eux ; car la colère eft 
fertie du Seigneur, et la plaie a commencé. Ce 
qu'ayant fait Aaron, et ayant couru à lamul» 
titude que le feu embrafait, il offrit de l'en* 
cens, et fe tenant entre les morts et lesvi- 
vans, il pria peur le peuple, et la plaie cefTa, Le 
nombre de ceux qui fur eut frappés de cette plaie 
fut de quatorze mille fept cents hommes, fans 
ceux qui étaient rnorts avec Cor; dans la féditon. 

Le Seigneur parla encore à Mojl et à Aaron , 
difant : Voici la religion de la victime. Com- 
mande que les enfàns d'Iûaél amènent une 
vache rouffe, d'un âge parfait, fans tache, 
et qui n'ait jamais porté le joug. On la don- 
nera au prêtre Elèafar , qui la mènera hors do 
camp et l'immolera devant le peuple. Il trem- 
pera le doigt dans fon fang, et il en afpergera 
les portes du tabernacle. Il la brûlera devant 
tout le monde, tant la peau et les chairs quels 

fib z 
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fangct la booze. ... Il jettera dans le 'feu 
bois de cèdre, de l'hyfope, et de la pourpre deor 
fois teinte. 11 reviendra an camp , et fera in» 
pur jufqu'au foir. Un homme qui fera 
amaflera les cendres de la vache, et lea o 
hors du camp dans un Neutres.» pur, poui 
faire une eau d'afperfion, (m)- 

Le roi d'Arad, prince cananéen qui habitait 
vers le midi , ayant appris qu'lfaël était vew 
pour reconnaître fon pays, vint le c on battre, 
en fut vainqueur , et en emporta, lea dépooi 
les. Mais Ifraël s'obligea par un* vœu an Si 
gneur : fi tu me livres ce peuple je détruirai fct 
villes. Et dieu exauça le vœu ë'Ifraël, etU 
livra le roi cananéen ; qu'ils firent mourir; et 
ils nommèrent ce lieu Horraa , c'eft • à » dtoî 
anathêrae. 

( m ) Ce Cacrifice , et cette eau de la vache roufft , fiait* 
long-temps en uùge chez les Juifs. Le chevalier Jafarn\e| 
fait voir dans fon canon é^yptiaque , au®- bien queifrmnEj 
que cette cérémonie eft entièrement prife des BtTadrtVi 
ainfi que le bouc émiffaire et prefque tous les rites hétasa* 

Kirktr dit qu'on croirait que les Hébreu ont ton* Sj0tf 
des Egyptiens, ou que les Egyptiens ont hébrajfif ;fnmad 
penfent qu'il eft vraifemblable qne le petit paapte fcMl 
modelé fur la grande nation Ta voiflne, antHiall ifctfte 
ennemi. Les uns croient qae les Egyptiens Immolajewaai 
vache ilfts -, les autres croient que pétait on taureaa.Xt 
n'était point une contradiction d'aveir un tàtueM caÂslé 
dans un temple , et d'immoler les ancra*, afaj Ctteanfo, ' 
dit-on, la même religion qui ordonnait la cpnQantiW A 
taureau, fymbole4eragriçuItnre,ordonnait ^oaUbdMB 
des taureaux et des vaches àlshcth, que lu OIéui geai 
inerènt Ifîs , inventrice de l'agriculture. 

Calmct dit que la vache roulTe marque aflta JIsIdY* 
CHRIST dansfon agonie _ Il 



\ 
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Enfoîtc ils. partirent de la montagne de Hor 
par le chemin qui mène à la mer Rouge. («) 

Et le peuple commença à s'ennuyer du che* 
min et de la fatigue * et il parla contre dieu et 
àfofé. Il dit: Pourquoi nous as -tu tiré d'E- 
gypte, pour nous faire mourir dans ce défera 

Cm) tes copiftes ont fait encore ici' une très- grande 
faute ; car on ne peut m foupçonncr l'auteur fac ré : c'eft 
de prendre toujours le Nord pour le Midi. Arad eftprécifé* 
ttient à l'extrémité orientale où les Hébreux parvinrent, 
félon le texte, en partant du défert deSin. Ils font battus 
vers Adar, ou Arada, qur eft dans le défert de Berfabé; ils 
lattent enfuitc ce petit chef qu'on appelle roi d'un peuple 
cananéen. Voilà le pays que DIEU leur a promis; niais, 
loin d'en jouir r ils déi'uifeivt fes villes et s'en retoutiteift 
in midi vers la mer Rouge Cela eft incompréhenGble. Le 
peuple de DIEU devait être plus nombreux au bout fit 
tteate.h-oit ans qu-e lorfqo'il partit d'Egypte; la bénédic- 
tion du Seigneur était Adn* le gtand nombre t\ts enfnns ; et 
ft chaque femme a eu feulement deux mâles, il devait f 
■voir douze cents mille combattant, fans compter les vieil- 
de qui pouvaient être encore en vie. Il eft vrai que lé 
fencur en avait fait tuer vingt* trois mille pour le veati 
»r, comme depuis vingt-quatre mille pour une martia* 
lu f, et quatorze mille pour la querelle de Coré 9 
le Dûthan et iYAHron avec Mofc\ mais certainement 
en reftalt afftz pour conquérir le petit pays de Ca« 
uuàù , et fur ..tour pour l'affamer. Il n'eft pas naturel qu'il 
l'eatwre alors vers la mer Rouge :■ nous ne pouvons expli- 
|Bef cette étrangr marche; non nous en rapportons atf 
tjrte* fans pouvoir en applanit les difficultés; nous ne 
épondrons rien aux guerriers, qui difent hardiment que 
ttte marche Ae Mofétfï d'un imbéciFIe ; nota* répondront* 
■core moins aux incrédules , qui ne regardent ce 11" ré que 
9 m me «a amas de contes fans rai Ton , fans ordre, fane 
'afftnbtance : il faudrait des volumes pour refondre tontee 
lira objections; quelques uns l'ont tenté, perfoune n*a 
y réuflir. Le faint Efprit, qjui a féal dicté ce livre, peu*/ 
il le défcudrer 
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ou nous n'avons ni pain ni eau? lt manne, 
cette vile nourriture, nous fait foulever le coeur. 
C'eft pourquoi le Seigneur envoya des fer- 
pens ardens ; plufieurs en furent bleffés et en 
moururent. Le peuple vint à iX/q/e; Ut dirent: 
Nous avons péché, prie dieu qu'il nous délivre 
de ces ferpens. Mofè pria pour le peuple. Le 
Seigneur dit à Mojt : % Fais un ferpent d'airain 
pour fervir de figne ; et ceux qui auront été 
mordus le regarderont, et ils vivront, (o) 



(o) Les Egyptiens avaient dans leur temple de Mempbis 
un ferpent d'argent qui fe mordait la queue » et qui était , I 
ièlon les prêtres d'Egypte, un fymbole de l'éternité» O» ; 
voit encore des figures de ce ferpent fur quelques mono» 
mens qui nous reftent. C'eft une nouvelle preuve» Toi et) 1 
eroit les favans, que les Hébreux fuient en beaucoup de 
chofes les copiftes des Egyptiens. i 

On ne fait pas trop ce que c'eft qne ces ferpent ardeait ' 
mais la grande difficulté eft d'expliquer comment cette 
figure peut s'accorder avec la loi , qui défendait fi espieflS* ) 
ment de faire aucune figure. T! eft arfé de détruire cette ob* |t 
jection » en montrant que le légiflateur peut fc difyenftr de ' 
la loi. Grotius dit que l'airain eft contraire à ceux qui aat j 
été mordus des ferpens, et que le danger du malade redo** j 1 
ble fi oa lui montre feulement l'image de l'aniinaLqui l'a 1 
mordu. Grotius n'était pas grand phyficien. Il ft peut que i 
l'imagination de tout malade fe trouble lia jrue de tonte j 
figure qui lui représentera l'animal qui eanfe fo« mal, dt 
quelque cfpèce que cet animal puifle être. SI GroiUn avait 
raifon , Mofè ferait allé contre fon but , et en élevait 
un ferpent d'airain il aurait augmenté le mal a* Htvdtli 
guérir. 

Les incrédules trouvent mauvais que DIEU envtie dtt 
ferpens à fon peuple, au lieu du pain qu'il lui denMUMtt 
et ils difent que le ferpent d'airain ne reflaiclU pat eeni 
que les ferpens avaient tués. Ce qui pourrait coaftndN 
les incrédules, c'eft que le ferpent d'airain érigé par le grand 
Mofé , eft foigneufemçnt confervé à Milan; et cela «* 
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Ifràél demeura dans le pays des Amorrhéens ; 
et il envoya des batteurs d'eftrade pour con- 
fidérerle pays de Jazer* dont ils prirent les 
villages et les habitans 5 et ils fe détournèrent 
pour aller vers le chemin de Bazan. Et Og roi 
.de Bazan vint avec tout fon peuple pour com- 
battre dans Edraï ; et dieu dit à Ifraël : Ne le 
crains point, car je l'ai livré entre tes mains 
avec tout fon peuple et Ton pays* Us le frap- 
pèrent donc lui et tout fon peuple; tout fut 
tué, et ils fe mirent en poffeffion de fa terre. 
Et étant partis de ce lieu, ils campèrent dans 
les plaines de Moab , où eft fi tué Jéricho au* 
delà du Jourdain* Or Balac , fils de Sépbor t 
ayant vu tout ce qu'ifrSël avait fait aux Amor- 
rhéens, et confidérant que les Moabites le 
craignaient et ne pouvaient lui réfifter , Balac 
roi de Moab envoya des députés à Balaam fils 
deBébor; c'était un devin qui demeurait fur 
le fleuve du pays des Ammonites. (j>) 

d'autant pins admirable , que , félon la faînte Ecriture, 
le roi juif E\échias avait fait fondre ce ferpent, comme un 
monument d'idolâtrie et de magie qui fouillait le temple 
juif. 

(p) Tout ce pays des Moabiv* , et iVOg roi de Bazan, 
eft le défert qui conduit à Damas, et par lequel les Arabes 
partent encore pour aller en Syrie. Ce défert eft à la gauche 
du Jourdain , près des montagnes de la Céléfyrie. La terre 
promife, Jqui contient Jéricho, Sichem , Samarie , 
Jérnfalem , eft à la droite de ce petit fleuve. 

Il n'y a point d'autre fleuve dans le pays, H n'y aquedeà 
torrens ; aufti le texte hébreu ne dit point que Balaam 
demeura fur le fleuve des Ammonites; il dit que Balac 
envoya des députés à Ualaam à Petura , fi tué fur le fleuve 
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H lui fit dire : Voilà un peuple H 

gypte, qui couvre toute la face ,*t 

qui s'eft campé vis-à-vis de moi; v i 
pour maudire ce peuple, puce qu i f 

fort que moi ; car je fais que ce q ' 
fera béni, et que celui que tu rat ta 

jnaudit. 

Les anciens de Moab et ceux de Mutin 
t'en allèrent donc , portant daas leurs mata 
de quoi payer le prophète dieu dhi 

de la patrie de BaUam ; et les commentateurs convieut* 

que le texte hébreu cft corrompu dans la Vulgats* Il 

Deutéronome , au chap. XXIII, dit formellement cm 

Balaam fils de Bihor était de Méfopotamie de Syrie* Cl 

fltuve , dont il cft parié dant kf Nombres , lie neut M 

être que l'Euphrate ; et les doctes conviennent sel 

fui van t le texte chaldéen , Balmtm. demeurait 1W 

l'Euphiate. Mais nous avons déjà remarqué qu'il y S |B* 

de trois cents milles de l'Euphrate à l'endroit oè étetaf 

^1 or?- les Hébreux ; cela forme une nouvelle djâWft- 

Comment le petit roitelet Balac % le petit chef d'une btjè 

dMrabes , pourfuivi par douze cents mille bouunjr, 

pouvait il , pour tout fecours , envoyer - chercha ta 

prophète en Chaldée , à cent cinquante lieues de cfcnM? 

Les critiques demandent encore de quel droit «et P« 

quelle fureur, douze cents mille étrangers ventaient râTtgsi 

et mettre à feu et à fan g un petit pays qu'Us ne eenmlAieai 

pa c . Si on répond que ces douze cents mille hommij disant 

les enfans de Jacob et d 1 Abraham 9 les critiques répliqacet 

yc? Abraham n'avait jamais poflédé qu'un champ, etqssct 

champ était en Hébron de l'autre côté du Jourdain , eteet 

K<: Monbite* et les Ammonites, defeendan*, felonl'Ecd* 

ture, de Loth y neveu d' Abraham* n'avaient rien AdteèUr 

avec les Juifs. Ou ils les connaîtraient, on ils ne les cànastf 

fair^tpas : (î les Juifs les connai fiaient, ils venaient déttet 

re leurs parens ; s'ils ne les conaaiûaieut nas , Quelle 

afûie:it-ils de Us attaquer? 
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Saluant: Garde-toi bien d'aller avec eux et dfe 
maudire ce peuple ; car il eft béni. Balaam 
leur répondit donc: Quand Balac me donner 
fait fa maifon pleine d'or et d'argent, je ne 
pourras dire ni plus ni moins que ce que le 
Seigneur m'a ordonné • • •• Dieu étant venu 
encore à Balaam , lui dit r Si ces hommes 
font venus encore à toi, marche et va avec 
•ux , à condition que tu m'obéiras. 

Balaam s'étant levé au matin, fella fort 
ànefle, et fe mit en chemin avec eux. (9) 

Cf ) Les interprètes ne font pas d'accord entr'èm fur ce 
prophète Balaam : les uns veulent que ce fût un idolâtre de la. 
Chaldée; les autres prérendent qu'il était de la religion des 
Hébreux. Le texte favorite puiflumment cette dernière opinioni 
ytiifque Balaam , en parlant du Dieu des Juifs , dit toujours, lt 
Seigneur mon Dieu» et qu'il ne prophétife rien que DIECT 
■fait mis dans fà bouche. 11 eft étonnant , à la vérité , qu'il y 
•fit en prophète de DIEU chez les Chaldéens. ^Abraham , né; 
et pmrens idolâtres en ChaMée , fut le plus grand (èrvittur de 
DIEU. Il eft dit que DIEU lui-même vint parler à Balaam 
pendant la nuit , et lui ordonna d'aller avec las députés du roi 
Malac. Cependant DIEU fe met en colère contre lui fur le 
chemin ; et l'ange du Seigneur tire Ton épée contre l'ânefla 
qui portait le prophète. Le texte ne dit pas pourquoi DIEU 
était en tolère, et pourquoi l'ange vint à-1'ânefle l'épée nue;. 
te n'eft pas un des endroits de récriture faillie las plus aifés à 
expliquer. Balaam femble ne frapper fon ânefle , que parce 
juMle fe détourne du chemin qu'il prenait poux obéir au 
feigneur. 

Ce qui paffe pour le plus merveilleux, c'eftle colloque du* 
prophète et de l'ânefle ; mais il eft certain que dans ces temps. 

c'était une opinion généralement reçue » que les bétefr 
ivaient de l'intelligence et qu'elles parhitnt. Le frrpeat 
jrait déjà parlé dans le jardin d'Eden ; et DIEU même avait 
imrlé au ferpent. Do m Calmet dit fur cet article ces propres. 
nots : " Si le démon a pu autrefois faire parler dès animaux* 
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Mail DTiu entra en fcalère cantfe lui , 
Tange do Seigneur Ce mit dans le < 
vis-à-vîs Balaam qui était fur fon ànefle. 

L'&nefle voyant l'ange qui avait un glaiit 
à la main , fc détourna du chemin. Et corn* 

„ det arbres, des fleuves, pourquoi le Seigatqr ne poreM 
„ pas faire la même ehofe ? Cela eft.il pies difficile que dsvsf 
,, l'âne de Bacchus qui lui parle , le bétfet de Phryxvs i fe cM 
„ d*^4chille , m agneau en Egypte foui le règne de dandatj 
„ V éléphant du roi Pnw ? des bœufs en Sicile. *t ta I»* 
„ n'ont- ils pas autrefois parlé • ii on eu croit les hifterJenJ 
,, Les arbres mêmes ont proféré des paroles ; comme le cals 
„ de Dodooe , qui rendait , dit-on , des Oracles , et ftrt» 
„ qui falua ^ppollonius de Thyane. On 'dit même aatfc 
„ fleuve Caucafe falua Pythagvre. Nous ne . ▼oadrioai ■? 
„ garantir tous ces événemens; mais qui ofenh les rtjèff 
„ tous , lorfqu'ils font rapportés dans on tres-graad peaftfl 
,, d'hiftoriens très-graves et très-judicieux ? * 

La remarque de dom Caimet eft très-flngnlière. Mais ta SI 
fait ce que c'eft que ce fleuve Caucafe qui falua I^f4uytr*--0I 
ne connaît que le mont Caucafe , et point de rivière de Qf «S» 
Stanley , qui a recueilli tout ce que les hiftorles* et kl 
philofophes ont dit de Pythugore , ne parle point d'ant ririfcf 
appelée Caucafe ; et nul géographe n'a cité cette rivière* Msit 
Diogene de Laèrce, Jam bisque et Ebe* % difent qtte.t* fit* 
rivière Caufan qui falua Pythagtre à hante et intelligible von» 
Porphyre et Jamkliqve difent que Pythag** ayant va aaprbft 
Tarente un bœuf qui mangeait des fèves, il l'f Thnna I l'iliitiîT 
de cette nourriture. Le bœuf répondit on.'il ne ponvaltamafa 
d'herbe. Mais enfin Pythagore le perfuada; et il «rtroajmfai 
bœuf plufieurs années après dans le temple de J**m % esi 
mangeait tout ce qu'on lui ^réfentait, excepté des fèves, II est 
auifi un entretien avec une aigle qui volait fur fa, tèteaas jeu 
olympiques ,* mais on ne nous a pas rends compte de est» 
converfation. 

Au refte, il eft vifille que DIEU préféra Panefle A laits* 
puifqu'il dit qu'il aurait tué le prophète, et laislèî fineflctaj»» 
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Ba/aam la frappait et la voulait faire retourner, 
l'ange fe mit dans un chemin étroit entre deux 
murailles qui entouraient des vignes ; et l'àneffe 
voyant l'ange, fe ferra contre le mur, et froifTa 
le pied de fon cavalier , qui continuait à la 
battre. L'ange fe mit dans ce lieu étroit, où 
l'àneffe ne pouvait , tourner ni à droite ni à 
gauche. L'âneffe s'abattit fous Ba/aam; et 
Ba/aam en colère la frappa encore plus fort 
avec un bâton. Le Seigneur ouvrit la bouche 
de l'ânefle ; et elle dit à Ba/aam : Que t'ai.je 
fait? pourquoi m'as - tu frappée trois fois? 
Ba/aam lui répondit: C'eft parce que tu Ta* 
rite , et que tu t'es moquée de moi ; que 

ai- je une épée pour t'en frapper? 

L'ânefle lui dit: Ne fuis- je pas ta béte, que 
lu as coutume de monter jufqu'à aujourd'hui 
dis-moi fi je t'ai jamais rien fait? Jamais, dit 
Balaam. 

Auflîtèt dieu ouvrit les yeux à Ba/aam; 
et il vit l'ange qui avait tiré fon fabre, et 
l'adora, fe profternant en terre. L'ange lui 
dit : Pourquoi as-tu battu trois fois ton âneffe ?! 
je fuis venu à toi, parce que ta voix eft per- 
reife et contraire à moi ; et fi ton âne fie ne 
/était pas détournée de la voie, je t'aurais tué^ 
it j'aurais laifle la vie à ton âneffe . . . . 

Or Ba/ac alla au-devant de Ba/aam dans une 
fille des Moabites fur les confins de l'Arnôn, 
1s allèrent donc enfemble jufqu'à l'extrémité 
le fa terre. Et Ba/ac ayant fait tuer des bœufs 

des brebis , envoya des préfens à Ba/aam 
taux princes qui étaient avec lui» 
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Et Balaam dit à Baiac : Fais-moi dreffer fept 
autels, et prépare fept veaux et fept moutons. 
Et Balac et Balaam mirent enfemble fur l'autel 
un veau et un bélier ; et Balaam s'en allant 
prorrrptemrerrt , dieu alla au- devant de lui. 
Et Balaam lui dit: J'ai drefle fept autels, et 
j'ai mis un veau et un bélier fur chacun. A Ion 
le Seigneur lui dit : Retourne à Balac , et dis. 
lui ces chofes. Balaam étant retourné trouva 
Balac debout près de fan O) holocaufte 9 et 
tous les princes des JYloabites. Et s'échauffait 
dans fa parabole , il dit : Balac roi des Mo* 
bites m'a appelé des montagnes d'Orient; 
viens- au plus vite, m'a- 1- il dit, maudit Jaeak 
et détefte ïfraéL Comment maudirais- je celai 

(r) Remarquez que DIEU ne prend foin d'inftruire et'dr 
tondu ire aucun prophète dans l'ancien teftament avec plot 
d'empreflemeut qu'H n'eir montre envers BaUat*. On croirait 
que toutes les nations avaient alors la même rtligtoa, fi'te 
contraire n'était p-s dit dans plufleurs- aums pafftges. 

Il faut encore obfervcr que les bénédiction» et les oufé* 
dictions étiient regardées p;»r-tout comme des oracler, 
eomnre des arrêts de la deftinée auxquels oo né postais 
échpper. Le fort de tout nn peuple était attaché à des 
paroles ; et quand c s paroles étaient dites , on ne postait 
plus fe rétracter. Vous avez vu' que quand Jtuth Girpritlc 
bénédiction êCIJkdc fon père , quoique par une fraude anA - 
cri minette que groflière, lfaae ne put la rétractée t- il eft dit 
que cette bénédiction eut fou effet au moiai pour ojuctyM 
temps. 

Ici DIEU même prend foin de dînger toutes les néhéffle* 
tiens , toutes les pi ophéries de ëaUdm , comme & «a. wH 
de mauvaife augure uevait empêcher l'effet de la coajaaa* 
tion et en détruire le charme» Cet' idées prévalurent loftA 
temps chez les Orientaux»- 
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qtie dteu n'a point maudit ? Comment détec- 
terais- je celui que die» ne détefte pas ? . ♦ • 
Qui pourra nombre r la pouflière de Jacob , et 
le nombre de la quatrième partie d'Hraël 
Il n'y a point d'iniquité dans Jacob , ni de tra. 
vail dans IfraèL Sa force eft femblable à celle 
du rhinocéros . . . , Balac , en colère contre 
Balaam^ et frappant* des mains, lui dit: Je 
t'ai fait venir pour maudire mes ennemis ; et 
tu les as bénis ; retourne en ton pays ; j'avais 
réfolu de te donner un honoraire magnifique, 
et le Seigneur t'en a privé. (/) 

Balaam répondit h Balac: N'ai -je pas dit k 
tes députés , quand Balac me donnerait fa 
maifon pleine d'or, je ne pourrais pas paffer 
les ordres du Seigneur mon Dieu? 

Voici donc ce que dit l'homme dont l'œil 
eft ouvert, celui qui entend les difcours de 
DIEU celui qui connaît U doctrine du très» 
haut et la vifion du puiflanc, qui en tombant 

(/) Non - feulement tous ces paflages Indiquent que te pro- 
phète EJaam était le prophète du Dieu des Hébreux , et 
jnfpirc par lui feu! ; tuais le roi ru chef Balac déclare poff- 
tivemen: que c'eft ce m£me DIEU qui prive Balaam de la 
récnmpenfe. 

DTFU infpire tellement ce Bataam , que lui qui ne pouvait 
connaî-r: ni le nom de Jaceb % ni celui - 'd*Ifra«l fans révéla- 
tion , lui qui demeurait au • delà de ï'Enphrate k Hent cin- 
quante eu deux cents lieues, prononce ces noms avec ea- 
thouliafme » et dit que Jactb eft fort comme on rhinocéros. 
Calmet, daus fts remarques, prouve par pîufieurs paflages 
qu'il y a des rhinocéros ; la chofe n'a jamais été douteufe, 
et le rhinocéros qu'on nous a montré depuis peu en Hol- 
lande et en France , v en cil une 'preuve afle? convaincante. 
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a les yeux ouverts, a dit ; je le verrai,» 
fitôfc ; je le regarderai, mais non pas de près. I 
étoile fortira de Jacob, etune verge •*< 
d'ifraël) et elle frappera letcbefa de 
et elle minera tous les enfant de fr» {fi 

Et Balaarrt ayant jeté les yeux fbr 
d'Amalec, il reprit fon difcours j 
et dit : Amcdec a été l'origine 1 

mais Tes extrémités feront détruite*; fvB& 
vous l'élu de la race de Cin^AJfur voua pi 
et ils viendront du pays dé Kitf 
vaiffeaux ; ils vaincront les Àflyriei , : 
ront les Hébreux , et à la fin ils t 
mêmes. 

Or Ifraël était alors ï Sittim v et il fornlfpl 
avec les filles de Moab; elles appelèrent kl 
Hébreux à leurs factifices : ila adorèrent ld 
mêmes dieux. Ifraël embraffa le culte de IW* 
fkigor. Le Seigneur fut en colère ; il ditA Jtyb 

\ (t) Cette étoile de Jacob, jointe avec cette verge., ** 
voir que Bxlaam -était fuppofé né dans la Ghaldée, «Vît» 
crut, et où Ton croit encore, que chaque nation dfêm h 
protection d'une étoile : ainfi l'étoile de J+cri dejak Ff» 
porter fur l'étoile de Moab i et la verge 4"IG*el eVttk 
vaincie les autres verges, comme la verge de M fi fatale! 
la verge de Jannts et de Membres « magiciens fo.jtaaai 
d'Egypte. On n'entecul point le feus de .ces aarostf ■* 
ruinera tm*s i/u enfant et S*tb. Ces enfant étaient lai 
eux - njêmes. Tout cela fait fçupcnjincjr a nluffl ls 
que l'iiiftoire de B*l**m , inférée dans le Peu . n t 

été écrite que très . tard , et après les conqjQétet « . 1 

Ce qui fcmble favori fer un peu cette opinion n «« | 

que l'auteur parle degithim, qu'on prêtent} être sa« 
et qu'Alexandre avait une flotte clans ft ga^rre pi 

roi DatJj , que nous appelons Darfyj. * 
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tous les princes du peuple, et pendt-leg 
potences contre le foleil , afin que ma 
fe détourne d'ifraël* Mofé dit dont \va* 

Que chacun tue Tes proches , qui Font 
à Betpbégér. (u) ' ■ * • 

oîci qu'un des Ifraélitea était entridaw 
.... des Madianites à ia v#e de-Afo/if 
tous les enfans d'ifraét , qui pleuraient a 
te du tabernacle* (#) . 
lue Pbinie , fils d'Eléafar fila A t Aanm % 

es critiques Te font élevés principalemtat coatrt cattq 
; l'mftoire des anciens Juifc. Oa vok » ftftatriltt «aa 
mbrable d'Hébreux « prête à tomber Car iea Àat- 
« les Madianites 4 un prophète eft arrivé ^: oeat 
t Heues pour prédire une yicto^e oompbke i rétfttyc 
fur Tétoile de Motb et de Madiaa ; .«t voilà jo^Àw tfa* 
Are » le peuple juif fe mMe fiwnilièremt«t aux peuples 
te et moabite ,• ils cQVoheit toat d'un coupAyto lents 
t ils adorent leur tàmjklpbi&r } et cela Jaas j|aa£ 
t faite , faiis trêve, ûtss 4t sMiadr**rWojtai|tf 
paraît plus incroyable* :•«•.■■-. i.-uv 

e Seigneur en oolère .comsttQaoft far QaAaa*ax IMéf 
pendre tous les prince» faatfbrme de «ratas* jCaft* 
: les attacher à desgattflçeft après ks*aaaà> lâft k .«■» 
; n'avaient pas l'ufftgt da?eadrt «a st»ix; tes bptntaaj 
il n'y en a pas un CenJ exemple. 16/7*8 plat lotat g 
que chacun tue tous Tes aareas qai ont jtaaifyfc *>£**• 
3tl eft le nom de DI£0 dans toute la£*rjte. ftlmt m 
i Arabes moabites , ..a reconnu Je Ditjl^sai JajfttfqBjr 
i parlant tout à l'heure a B*U<m* U^4o«ctfov*a4t 
lébreux et ces |»eualts.avaicac I*ajta».Dia», M aj afl , 
>robjable au<B qu'ils n'entendaient posa* par lifcljajr 

i des Hébreux. « ^ ■.>:. -. ^: : n, *.. ■ 

itiflues ajoutent qu'il a'eft aas .poflRfelf «a*U f jfe -la) 
lie de pwftttiition dans ce déftrt &M|att)tfnf • jB&ila'jjr 
, eu g M e quelques Arabes, taras» et jaaafrri § fsj» oy 
déb&uue n'ont jamais éUtpiMMumdanstofraaa^i 
où ils i'uut coûtés pour provenir un plus (niai mat 
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ayant vu, il prit un poignard, entra dsmik 
b . ... et tranfperça l'homme et la femme p 
les génicoîres ; et la plaie d'IGrpél ceflaaBffitlq 
et il y eut vingt . quatre mille hommes de tas) 
Et le Seigneur dit a Moféi P binée fils VElùji 

détourne ma colère c'eft pourquoi lefi» 

cerdoce lai fera donné par un pacte éteraellj) 

(y) Ces mêmes crîtîqnes continneat • et èileat «nt «S 
nouvelle boucherie eft auûî difficile à exécuter qa?S ovofcei ta 
ce ïhrnie aurait été le plus fanatique , le phn foa et le |Ïb 
Lirhdre des hommes. Stlon fUvitn Jofifbe , le juif et b ftaei 
.madianite étaient mariés. Les parties génitales des put asoa 
étaient facréss ; et !e crhne.de l'affama Fstawr -était estait* 
Si les Juifs , an lieu de combattre contre Médias, épostM 
for le trhamp des filles de M adfea 9 celé Beat- être eMsnbt 
mais cela ne mérite pas qu'on empale deu époux par ksifB) 
tles facréei , et qu'on mafTacre vingt-quatre mille Isanani 
De quel front Aft/e, à l'âge de près de flx vingts ans, pestât 
il faire tuer vingt-quatre mille de fes compatriotes poertfeai 
unis à des filles madianites , lai qui en avait éponGE sti, 
lui dont tes eofans avaient an madianite pour ij misait 
Quoi! encore une fois , ^4arm apoflat eft ait fur le tant) 
çr""*- prêtre, et vingt- quatre mille citoyens ibntéfanjÉ 
pour lachofela moins criminelle! et lefaoer^ortjBdsssJ 
éternellement à la race d\>*4r»s pour Ta récompense I £tesn 
cette race d'^iw n'ent-ellt le facerdooe que da bsbbs ai 
S*!cmon, et jufqifaux Machabées. Une foole 
penfent que tout cela ne peut avoir été écrit 
lévite très - ignorant , qui compila aa haûtrtf est 
en faveur de fa tribu , comme nos moines 
écrit les hiftoircs de leurs fondateurs : nous 
d if cours comme des biafphénies ; mais noos 
de les rapporter. 

J)om Calmet dit qne Phi née crut que ttut Aeaanar /Sa* omet* 
uftr *infi : c'eft à- dire que tout nomme frgenoît 
génitoires les hommes et les femmes qu'il 
enlt-mble , et enfuite égorger tout ce qu'U 
ijn chemin jufqu'au nombre de viDguqoatre 
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Apres que le fen g des crirjmiefe eût îtcf j& 
aandu , le Seîgneur dh a Mofi et jt EJéàfir fils 

4aron qicï était mort: Nonibzez touar ks^cn* 
'ans cTHraci depuis; vingt ait» et air» defltis par 
^Brilles; tous ceux foi peuvent aller à* la 
guerre. ... Et h démembrement étant achevé, v 

l'en trouva fi* cents et un mille fept cents 
uente. (2) 

Le Seigneur parîar enfufte à Mofè, dïfant : 
Fenge premièrement les èrrfans cKlfraël des 

dianhes; et après ceîa tti mourras* et tu 
cras - réuni à ton peuple auffitét. Mofr dît au 
retrple : Faites prendre hs "armes , afin <Jfu*on 
tenge le Seigneur des Madianttes ; prenez 

He hommes de chaque' tribu. Ils choifitent 

t nc mille hommes, de charge tribu \ douze 

**) Wbus avfons compte* que les l&aiCtef étant fort» 
ypte au nombre de plus de Q* «tatunill^ combattant , 
w nombre des femmes étant à" peu pr«> égat à oetui des 
•rnmes , et tons les JM& ft marias*, . toua'fehBJt «bonèt 
; un miracle , L'armée pouvait être , aurJMUt de quarante 
-J\ de douze cents mftlè hommes. On n'èjf trouve .cèpe ti- 
rant fei qirenvirotT fi* cents mHle. ifÀuf^cnfidérer: qu'il 
o était mort heauroup dans la marche pénible et continu lie 
b milieu dès défcrts r le Seigneur tn avait fiittnet >rngt- 
rob mille pur 1? veau d'or; quatorze miBe dfeo* cents 
laquante pour Corf et Datban ;- vingt- quatre l»H*e poor 
Mîtes madianites : fbmrte totale, fbisante er ou mille 
««ix cents cinquante ; fans compter h* princes cttftsSt, que 
o Seigneur fir mourk pou» te péeheV oomrais * antt. las 
dadianites , et ceux qui moururent de maladie :• oatre 
«la , le Seigneur veult* que toute la eaca qui aeait mur- 
ouré dans le dèTert, fut entièrement détruit»., .et. n'entrât 
toint dans U terre promife. Ainfi trois millions d'hommes 
brtis d'Egypte moururent dans ses. déserts* er lue. otntj 
aille qui étaient nés dans-ces me née s 4/)fuU »,*cfoartal ] 
on^uérir le petit pays de f ~ 
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mille hommes prêts à combattre. Us combat- 
tirent donc contre les Madianites et tuèrent 
tous les mâles, et leur roi //eW, Ruent , .Sur f 
Hur, et Rèbiy et Bslaam fils de Bèhor , et ils 
prirent leurs femmes, leurs petits enfans, lents 
troupeaux , tous leurs meubles, etjls pillèrent 
tout, et ils brûlèrent villes , villages, cbi* 
teaux 

Et Mofé fe mit en colère contre les tribuns 
et les centurions , et leur dit : Pourquoi avex- 
vous épargné les femmes? ne font- ce pasetlei 
qui ontféduitles enfans d'Ifraël , félon le cou* 
feil de Balaaml .... Tuez tous les enfant, 
égorgez toutes les femmes qui ont connu le 
coït, mais réfervez -vous toutes les filles et 
toutes les vierges f 

Et on trouva que le butin que l'armée avait 
pris était de fix cents foixante et quinze, mille 
brebis, de foixante et douze mille bœuft, de 
foixante et un mille ânes, de trente- deux mille 
pucelles, (a) dont trente- deux furent réfer- 
vées pour la part du Seigneur. 

(a > Les critiques jettent les hauts cris fur Cette coHrf de 
Mofé, qui n'eft pas content qu'on ait tné tous ici wàlts 
deftendans de la ftmille tfÀbrahsm comme lai, et chti 
lefqutls il avait i^it femme: il veut encore qu'on rac tôt» 
tes les mères» toutes les femmes qui anront couché are» 
leurs maris , et tons les enfans mâiee à la mamelle » s'il ta 
rci'e encore. 

Ils ne peuvent comprendre que dans le camp des 
rites le butin ait été de fix et nts foixante et quia** • 
breb*$ , de foixante et un mille ânes , de foixante et d» 
mille boeufs ; ils difent qu'os n'aurait pas pu trcmvei 
d'animaux dans toute l'Egypte. Si on doaaa trente • 
mille filles aux vainqueurs, ils dcmindeat ce qu'oa U 
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te Seigneur dit encore à Mofl dans les plai- 
lies deMoab, le long du Jourdain, vfs-à-vis 
de Jéricho : Ordonne aux enfans d'ifraël, que 
des villes qu'ils pofledent, exfojjeffionibusfuis^ 

ils en donnent aux lévites et que de ces 

villes il y en ait fix de refuge, où les ho mi ci. 
des puiflent fe retirer, et quarante- deux en 
outre pour les lévites; c'eft-à-dire, qu'ils aient 
en tout -quarante, huit villes. (&) 

trente. deux filles réfervées pour la part du Seigneur: H n'y 
eut jamais rie religieufes chez les Juifs: la virginité étui t re- 
gardée chez eux comme uu opprobre. Comment donc trente- 
deux pucelles furent-elles la part do Seigneur? En fit- on 
on facrifice ? ces critiques ofent l'aflurer. II faut leur par. 
donner d'être faifis d'horreur à la vue de tant de ma/Ta* 
cres de femmes et d'enfans.On conçoit difficilement coin, 
ment il fe trouva tant de femmes et d'enfans dans une 
bataille; mais rien ne nous apprend que les trente.deux 
filles offertes au Seignenr aient été immolées. Que devin- 
rentoiles ? le texte ne le dit pas ; et nous ne «levons pas 
ajouter une horreur de plus a ces rigueurs qui foutèvent le 
cœur des incrédules, et qui font détefter le peuple juif à 
ceux mêmes qui lifent l'Ecriture avec le plus de refpect 
et de foi. 

Le texte dit encore qu'on trouva une immenfe quantité 
d'or en bagues , en anneaux , en bracelets ♦ en celliers , 
et en jarretière*;. On n'en trouverait certainement pas tant 
aujourd'ui dans ce défert effroyable; non*; avoi.s déjà dit 
que ce» temps-là ne reflembliient en rien aux nôtres. 

(b) M. Fréret et le lord Bolingbroke croient démontrer 
que ce fut un lévite ignorant et avide qui compofa, difent- 
ils , ce livre dans des temps d'anarchie. Les lévites , difent 
ces philofophes , n'avaient d'autres pofleflïons que la 
dix me. "Jamais le peuple juif, dans fes plus grandes 
„ profpérités , n'eut quarante-huit» villes murées. On ne 
„ croit pas même qu'Hérode* leur feul roi véritablement 
„ puiflant , les poflëdàt. Jérufalcm, du temps de David 9 
„ était l'unique habitation des Juifs qui méritât le nom 
„ de ville ; mais c'était alors une bicoque» qui n'aurait pas 

Ces 
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„ pu frutcoir en fiége de quatre Joms. , ED« ne faHi 
„ fortifiée que par Rende. Ces tuteurs t et qi 
„ s'efforcent de foire foir que les Juife a'eurcat nwuiA 
„ ni Tous JofiJ % ni fous les juges. Contaient ta petit n*A 
„ errant et vagabond jufqu'à S*ml, tarait-il pndo 
„ nuit villes à de lévites , lui qui fat sept fois rtJdsU 
,, efclavage , de Ton propre aveu ? Peat»oa ne ft pssM*| 
„ contre le lévite f au (Taire qai ofè dira qaHl basé**! 
', , quarante huit villes à fes compagnons far ordre de D0!| 
„ apparemment on devait leur donner ces qoarante-ftall deV 
„ quand le5 Juifs feraient maîtres du monde entier» «ta*» 
„ rois d'Occident, d'Orient, du Sud et do Nord % vJunsna 
„ adorer à Jérufâlem , comme ilfeft prédit tant de ftk. ft 
„ fau (Taire prétend encore qu'il devait y avoir fil fias a 
„ refuge pour les homicides. Voilà adB Tu T éiu eat uat.sJi 
„ police : voiîà un heî enco rira cernent aux pins Sjpsasscriatt, 
,, On ne fait ce qui doit révolter davantage, on delnMasa 1 
,, qui fait donner quarante- huit villes dans un défap, ta* 
„ fix villes de refuge dans ce même désert pour y 
„ les fcé'.érats." 

Nos critiques ajoutent encore à cet reproches T< 
tions évidentes qui fe trouvent dans lej meXbjrejK de oej fis* 
rapportées au livre des Nombres» 

Nous tiniflbns à regret înotre commentaire fa» s»]|Rtnr 
sette puilTante objection , à laquelle nous, n^njoati pniwV 
répondre aflez folidement, en difant que ces 
villes font- annoncées par l'écrivain focré cornu 
lion de ce qui devait fe faire un jour* quand le ptseU * 
DIEU aurait alTez de villes pour en céder quarante*!» 
lévites. Nous devons fuppofer que haque trio» devait en 
der autant. AinC le pays de la Judée aurait en elaq 
et fe zc v:i!fs confidérables. Mais comme les péches.d« peu* 
empochèrent toujours l'effet dts prédictions; eellc-ei ■**» 
pas plus accomplie que les autres ; et loin qna les Juifs jo 
de cinq cents foixante et feize villes avec les Aussi • 

peuple réduit à deux miférables tribus et demi /tout ■ » ] 
perdit le peu qu'il avilit, et fat, ainO que tes i |ri 

B ;nians et la moitié des Arméniens , ridait à faire u^coi 
partout , fans a,vojr d'habitation fixe mjUe Darfc 

Tin 4u commentaire fur tes Nombres. 
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DEUTERONOME, 

V oici les paroles que Jffoje parîa à tout Ifraâ 
au-delà du Jourdain dans le défert prés de la 
mer Rouge, entre Pharan et Thophel, et entre 
Laban et Àzaroth ou il y a beaucoup d'or. En 
lt quarantième année, le onzième mois, le 
premier jour du mois, Atfq/?ditaux fils d'Ifraci 
tout ee que te Seigneur lui avait ordonné de 
leur dire» Après que le Seigneur eut frappe 
Sibon rot des Amorrhéens qui habitait enHes- 
bon, et Qg.roi de Bazan qui demeurait à Afta- 
loth et à Kdraï qui eft au-delà du Jourdain dan» 
la terre de Moab. Et Mofi commenta à expli- 
quer la loi et à dire : 

Le Seigneur notre Dieu nous parla en Oreb> 
difant : H veus fuffit d'avoir demeuré fur cettç 
montagne, retournez k la montagne des 
Amorrhéens, et à tous les lieux voiftns dans 
les campagnes (a) et les montagnes vers le 

( a ) Te favant la Crofi s'explique ainfi for eef commenremes* 
du Deutéiom.nie dans fon m?nufcritqui eft à Berlin. " Autant 
„ de paroles , autant de faufferes puériles , et aunnr de preu- 
M ve& fautant aux yeux, qu'il eft impoflible que Mtïfi ait p« 
p comp >fer auiun des livtes que l'ignorance lui attribue. 

„ Il eft faux que Motfcùt parlé nu^delà du Jourdain, pui& 
„ qu'il ne le pafla jamais, et qu'il mourut fur le mont Nébo 9 
%9 et à écrient du Jourdaiu, 4 ce que dit l'Ecriture elle-ntaie. 

,. Il eft faux et imprflîble qu'il pût être alors dans l'autre 
, défert de Pharau , puifque l'auteur vient de dire qu'il gagna 
i, une bataille dins "e temps-là même dans le défert de Moab , 
„ à plus de cinquante lieues de Pharao, 



JIO D £ V T E R O N M B. 

midi , et le long des côtes de h mer, terre 
des Cananéens et du Liban, jufqu'au grand 
fleuve de TEuphrate. . . . (/;) et je v.ous ordon- 

„ Il efl: faux et impofïîMe qu'il ait été dans ce défert de 
„ Pharan proche de U mer Ronge, puifqu'il y a encore plot 
,, de cinquante lieues de la mer Rouge à ce Pharan. 

„ Il eft faux qu'il y ait beaucoup d'or à Àzaroth prêt de ce 
„ Pharan. Ce miférable pays, loin de porter de l'or, n'aja. 
«i mais porté que des cailloux. 

„ Dom Cabnet répète eu vain les explications de quelques 
„ commentateurs, affez impudens pour dire qu'au-delà in 
t, Jourdain lignifiait au deçà du Jourdain. Il vaut nutaut dire 
„ que defîus lignifie deffbus, que dedans Ognifie dehors, tt 
», que les pieds fignifient la tête. 

„ L'auteur, quel qu'il foit , fait parler Ma'tfe Hir le bord de 
„ la nrer Rouge dans la quarantième annie et onze mole après 
„ la fortie d'Egypte, pour donner plus de poids à fon récit 
„ par le foin de marquer les dates ; mais ce foin même le trahit, 
„ «t conllate tous fes menfonges. Maife fortit d'Egypte à Fàfl 
„ de quatre-vingts ans; et l'Ecriture dit qu'il mourut à otit 
„ vingt. Il était donc déjà mort lorfque le Deutéronoroe le refc 
i, parler ; et il le fait parler dans un endroit où il n'était pM, 
t, et où il ne pouvait être. " 

Ces critiques hardies , imputées au favant U Crefi, peuvent 
n'être point de lui. On n'y reconnaît point fon caractère ) U a 
toujours parlé avec refpect de la lainte Ecriture. V 

(b) Nous avouons an célèbre U OoQ , ou à celui qni a pris 
fon nom , qu'il y a de grandes difficultés dans ce commence* 
ment du De utéronome ; Calmât en convient. Nos moiBemr* eritfm 
ques , dit-il , reconnaijpent qu'il y a dans ces livres dts MJÙtitm 
qu'on y a mi fus pour expliquer quelques endroits obfcurs , eu feurfkf» 
plter ce qu'on croit y manquer pour une parfaite intelligence. • 

Ce difiours du commentateur Calmet ne rend pts lffc» 
telligence plus parfaite. Si on a, félon loi» ajouté as» 
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lai alors tout ce que vous deviez faire ; et étant 
partis d'Oreb , nous paflanies par ce grand et 
effroyable défcrt. 

Voici la quarantième année que vous êtes 
en flhemin : et cependant les vêtemens dont 
vous étiez couverts ne fe font point ufés de 
vétufté, et vos pieds n'ont point été déchauf- 
fés. ... (c) Ecoute, Ifraël , tu pafleras 

livres faint*, le Saint- Efprit n'a donc pas tout difté; 
et fi tout n'eft pas du Saint-ëfprit, comment diftinguera* 
t. on Ton ouvrage de celui des hommes? l'eut.on fuppofer 
que DIEU ait dicté un livre pour l'inftruotion du genre- 
bumain, et que ce livre ait befoin d'additions et de cor- 
rect io os ? On ne peut fe tirer de ce labyrinthe qu'en 
recourant à l'Eglife , qui peut feule difliper tous nos doutes 
par Tes décifions infaillibles. 

(c) ta Bible grecque, attribuée aux Septante» traduit: 
Vos pieds n'ont point eu de calus ; mais le Deutéronome, 
tn an autre endroit, répète encore que les Tauliers des 
Hébreux ne fe font point ufés dans le défert pendant 
quarante ans. Ce miracle eft au fil miracle que tous lct 
autres. CWz«j fuppute que le peuple de DIEU étant parti 
en t,eàu pays de l'Egypte au nombre d'environ trois 
millions de perfonnes pour aller mourir dans les déferts 
îans Tefpace de quarante années , ce fut trois millions. 
ie v tft.es et de robes, et trois millions de paires de fou. 
tiers à vendre, et que les Juifs, qui rnt toujours été 
fripiers, pouvaient gagner beaucoup â revendre ces efftts 
| Babylone, à Damas, nu à Tyr. M lis puifqu'il reftaît 
Bx cents un mille fept cents trente comhattans par le 
dénombrement que Mofè ordonna , fi on fuppofe que 
chaque combattant avait une femme, et que chaque mari 
tt femme euflent un père et une mère, et que chaqut 
ménage eût deuxenfans, cela ferait quatre millions huit 
cents trciie mille huit cents quarante peifonnes à chauffer 
et à vêtir; en ce cas , le miracle aurait été beaucoup plut 
grand, et il aurait fallu que le Seigneur eût donné à fon 
peuple un million huit cents treize mille huit cents qua- 
rante paires de fouliers de plus. 

Pour répondre plus férieufement à Colins* nous le 
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aujourd'hui le Jourdain pour te rendre tHlinl 
des grandes nations plus fortes qtte toi, fi I 
ont de grandes villes et des muraHtcs jvtyfo 
ciel, et un peuple grandetfublime, desgéftv! 
que tu as vus et que tu as entendus* et rfl 1 
nul ne peut réfifter. (W> 

. . . . Prenez bien garde d*avoïr foin du févite 
dans tout le temps que tous demeurerez b 

renverrons à faint Juftrn qui, dans fon dïaHsjve MH 
Thryphon , fou tient que non-feulement les haUn à* 
Hébreux ne s'ufèrent point dais leur mareht de «eu* 1 * 
années au foleil et à la pluie, et en couchas t (nrladiMt 
Biais que ceux des enfans creiflbitnt a*ta ens, «s'eut* I 
giflaient merveilleufement. à mefnre qu*ils anjutctkst | 
en âge. Nous le renverrons encore à fmimt- J drv m* t ssf ' 
ajoute dans une épître ♦ laquelle eft la trant^fanlûftit 
«le la nouvelle édition» cet propre* mots: £m ^fJkjff 
harbiers apprirent leur art dans U défirt pendant jQMg^nf 
années , ils [avaient que la cheveux €t lu jjumjhxjjp 
I/ra élites ne croiraient pas ■* .1 ^J, '. 

(</) Aujourd'hui ne lignifie pat ce jour-lî m€kne» ftâfr 
le peuple de DIEU ne pifla le Jourdain qu'un- tapit tnrèV 

Fonr ce qni concerne les géant» les crlrlqnet y tsosttt* 
■ne contradiction, parce qn'il eft dit dans le tnfjnjii Je*» 
téronome, que Og était reûé le Kul de la caoc dt*-fc*st> 
JMais Og demeurait à r< fient du Jourdain » eu il nqrmitt 
avoir d'autres géans à Pocci lent. Mais dans cet endroit ei 
il eitdit que Og e\ait r^Oé feul de la race des géant,, l'aam 
ajoute: On montre encore fa* Ut de fer dans Rahatk % ftd&m 
ville des enfans d'^immoti y et il a nt*fcende*s de éemg. , et fuatné 
large. C'ett encore une des rsifonf pour laCqnelle»iOti ••Bfstaea 
que Mofé ne pouvait avoir, écrit les Hvrea Ojar finr (ont Al 
nom, parce que ces mots -, m mentre emertfm* ilfcv, ligua it* 
que l'autenr n'était pas contemporain ; et Arty7, dlt-oo, M 
pouvait Tavoir va dans Rabath, qui ne fus pjrifir qus leaf 
temps après par David*. 
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la terre. • . . Lorfque vous aurez un chemin trop 
long à faire, vous apporterez toutes les dix mes au 
Seigneur. . . . Vous les vendrez toutes , et vous 
achèterez de cet argent tout ce que vous voudrez, 
bœufs 9 brebis , vin , bière; et vous en mangerez 
avec le lévite qui eft dans l'enceinte de vos murs, 
et qui n'a point d'autre pofleflion fur la terre. . . . 
Gardez- vous d'abandonner le lévite. . . . (e) 

S'il s'élève parmi vous un prophète qui dife 
avoir eu des vifions et des fonges, et s'il prédit des 
fignes et des miracles , et fi les chofes qu'il aura 
prédites arrivent, et qu'il vous dife : allons, fuivons 
des Dieux^étrangers que vous ne connaiilezpas , 
et fervons-les ; vous n'écouterez pas ce prophète, 
ce fongeur de fonges ; car c'eft le Seigneur votre 
Dieu qui vous tente, afin qu'il voie fi vous l'aimez 
ou non de toute votre ame. ... Ce prophète ou ce 
fongeur de fonges fera mis à mort. Si votre f. ère 
fils de votre mère , ou votre fils, ou votre fille, ou 
votre femme qui eft entre vos bras , vous dit e* 
fecret ; allons» fervons des Dieux étrangers ; tuez 

(#) Les critiques prétendent. que ce paflage prouve trois 
choies : la première, que c'eft évidemment un jéfuite qui écrivit 
ce livre quand les Juifs eurent des villes ; la féconde , que les 
lévites n'eurenr jamais quarante.huit villes à eux apparte- 
nantes ; la troisième , que les IGraélites ne furent pas nourrit 
Amplement de manne dans le défert, puifqu'ils doivent 
manger ûu bœuf et du mouton , et boire du vin et de la bièro 
avec le lévite. Cette critique nous parait bien rigourtufe. 
L'auteur facré veut dire probablement que les Juifs doivent 
manger du bœuf et du mouton , et boire de la bière et du 
tin avec le lévite , quand ils en auront. 

T. 47. Pbiiof. générale. T. IV. D d 
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auflitôt: votre fr c e, on votre fils, ou vot^c fci 
qu'i T s reçoivent le premier coup 'le votre main, fl 
que tout le peuple f. jppe ap è* voof. (/*) 

(/) Le premier président de HarUy fâchant en'oa ma 
abufê de ce paffage de l'Ecriture, et de qeelejiies hv 
partages pareils , pour faire aflafliner Henri III par •« J»* 
J4C9»» Clément , écrivit dans on petit mémoire , qri nom 
.été montré par un magiftrat de fa maifon , cet propres m& 
•• Il ferait expédient de ne laiffer Hre aux feunes prêtres !*■ 
„ des livres de l'ancien teftament , dam lefl|nek pu an i ka 
„ fe rencontrer fernblables inftigatlonu qui rat tndatt Baba 
„ efprits bibles et médians au parricide et régicide. H «al 
„ mieux ne point lire , que de tourner en poitba ce qai oal 
„ être nourriture de vie. " 

On p. ut appliquer à cepaflage du Dentéronome larétesnt 
du prédlent de Htrlay. Il eft ail* à an tanatiqee de fr F» 
fuader que fa femme et fon fils veulent le f«Ire apaisas { 
et s'il les tue fur ce prétexte , il fe croira on tant* 

Xavailltc avoue dans fon interrogatoire « qn*il n'a af£ 
fine Henri IV que parce qu'il ne croyait pas qae ce gréai a 
adorable monarque rot bon catholique. 

On a cru voir encore un autre danger dans cet ayante A 
Deutéronome, et le voici. Si un prophète prédit desa^sis 
■mraculeufe* , et fi ces chofes miracnJeaJes ail I vent, té\ 
donc la Divinité elle-même qui Ha infyiré .• et s*H* faat Jl 
«nfuite : Je fuis autorifé par mes miracles à von* prie** Il 
culte d'un nouveau Dieu, ce nouvean Dien eft douait 
Cet argument , fans doute , n'eil pas ailé à rélktcts * m ^ m 
que vous ne difîez qu'un fripon frélérat pent taire 
miracles. Al ai s alors vous faites un Dieu de ce fripe* tflflfcaY 
et s'il eft votre père ou votre frère, comme vont le tepeaatf 
ii vous le tuez; vous commettez non-ieulejneoi un ptfsjcaii 
mais un déicide. Vous n'avez plus d'autre réponse à fcfcaj*' 
«l'avoir recours à la magie , et de dire qu'il eft an je* " *" 
prétendus magiciens de faire de vrais miracles. Aiafi, 
^hofe que vous répondiez , vous êtes absurde et 

Cetre objeftion eit fpécirufe. On la réfont a» 
PIEU ne permet jamais qu'un foui prophète 
jjtiiracles qu'un vrai prophète. 
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Si vous apprenez que dans une de nos villes des 
gens n é.hans < nt dit: allons ,fervms des Dieux 
à vous inconnus ; vous paierez aufihôt au fil de 
l'épée tous les habitans de cette ville,- et Vous laP 
détruirez avec tout ce qu'elle poilède , juf qu'aux 
bêtes, (g) 

Quand vous ferez entre* dans là terre que te 
Seigneur vous donnera, et que vous la poflederez, 
«t que vous direz , nous voulons choifir un roi 
comme en ont les autres nations qui nous 

(g) Le lord Bolingbfke parle fdr cet article avec plus de' 
fbree encore que le préfident de Harlay. " C'eft Je comble 9 
„ dit -il , de la barbarie en démence , de- maflàcrer tour 
t9 les habitans d'une ville qui vous appartient, et d'y détruire^ 
„ tout , jufqu'aux bêtes , parce que quelques citoyens de cette 
m ville ont eu un culte différentidu vôtre. Ce ferait un peuple- 
„ coupable de cette exécrable cruauté qu'il faudrait détruire •> 
n comme nous avons détruit les loups en Angleterre. " 

Pour tâcher d'apaifer ceux qui penfent comme le préfident 
ie Harlay et comme I; lord Bolingbroke , nous dirons que ces* 
paflàges du Deutéronome ne font probablement que com- 
minatoires ; et nous dirons à ceux qui font perfuadés <ju' £/2r*r, 
on queîqu'autre lévite compofa ce livre, qu'il ne voulut' 
gif infpiver une forte horreur pour le culte des Babyloniens : 
pour celui des Perfans. Mais nous conviendrons qu'il ne 
t jamais lire l'Ecriture qu'avec un efprit de paix et de 
ité univerfelle. 

us avouons d'ailleurs que cela n'a pu être écrit que 
|*ns un temps où les Hébreux eurent des villes , et ot- 
tmaque ville voulut avoir fon dieu et ion culte, pour être plus 
Indépendante de fes voifines. La haine fut extrême entre tous 
les habitans de cette partie de la Syrie. La fuperftition et l 'efprit 
ie rapine envenimèrent cette haine ; et tant qu'il y eut des 
Juifs, leur hiftoire fut l'hiftoire des Cannibales: mais c'eifc 
fne DIEU voulait les éprouver. D'ailleurs la loi juive ne 
mous importe poieit» nous Tommes chrétiens, et non pas 

D d z 
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environnent ; vous ne pourrez prendre p< 
qu'un homme de votre nation , un de vos 
Et quand il fera établi roi , il n'aura pas an 
nombre de chevaux , il ne ramènera p 
peuple en Egypte, il n'aura point cette mu 
de femmes qui enchantent fon efprit, ni de 
monceaux d'or et d'argent. .... (A) Apri 
fera affis fur fon trône, il écrira pour lui < 
téronome fur un exemplaire dçs prêtres 
de Lévi. 

Lorfque vous combattrez vos ennemis, < 
les livre entre vos mains , et fi vous voyez 
vos captifs une belle femme pour laquell 
aurez de l'amour, et fi vous voulez i'ép 

(h) Ceux qui croient qu'un lévite du tempe des 
l'auteur du Deutéronome , font confirmés dans Itar 
par cet article. Il y a, félon la Vnlgate v trois ci 
quante - iix ans de la mort de M»fe à l'élection du t 
et bien davantage félon d'autres calculs. Comment fe ] 
il que Mefe parlât des rois t lorfque DIEl? était le 
des Juifs ? On a foupçonné que le Pentatenqne i 
écrit par quelques lévites, huit cents vingt.fept . 
Mofé, félon la Vulgate, du temps du roi Jgftu. i 
alors ignoré fut trouvé au fond d'un coffre par le grau 
HelktA lorfqu'il comptait de l'argent. Ce fut vers ce 
13 que quelques Juifs fe réfugièrent en Egypte jfow 
Nécba* ; ainfi le lévite auteur du Pentateuqne avettii 
rois de ne point laiiTer paffer leurs fujets cnez les Eg 
Tout femblerait concourir à rendre cette opinion s 
blable , il d'ailleurs on n'était pas convaincu quels* 
cft l'auteur du Pentateuque. 

La défenfe d'avoir un grand nombre de ton 
chevaux femble regarder principalement SWfatMt, q u <m 
d'avoir eu fept cents femmes et trois cents corn b 
quarante mille écuries ; car pour SmU\ il oe rV» 
roi que dans le temps qu'il cherchait fts and 
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vous Tamenerez en votre maifon ; elle fe rafera 
les cheveux et fe coupera les ongles ; elle quittera 
la robe avec laquelle elle a été prife , et pleurera 
dans votre maifon fon père et fa mère pendant un 
mois. Enfuite vous entrerez dans elle , vous dor- 
mirez avec elle , et elle fera votre femme. (£) 

Lorfque vous marcherez contre vos ennemis, 
fi un homme a été poilu en fonge , il fortirahors 
du camp , et n'y rentreraque le foir après s'être 
lavé d'eau. ... U) Il y aura un lieu hors du camp 

(s) Plufieurs perfonnes fe font fcandalifées de cet article. 
Les Juifs dans le défert , ou dans le Canaan , ne pouvaient 
avcri*' de guerre que contre des étrangers. Il leur était 
défendu, fous peine de mort , de s'unir à des femmes étran- 
gères ; et voilà qire le Deutéronome leur permet dfpoufer 
ces femmes ; et la feule cérémonie des époufailles eft dé- 
coucher avec elles. On a remarqué que ce n'eiV point ainfii 
qu'^'exandre et Scipion en ufèrent C'eft encore une raifon» 
en faveur de ceux qui croient que le Pentateitqne fut écrit 
du temps des rois , parce que dans les guerres civiles déc- 
rois de Juda contre les roîs d'Ifraël , il était permis d'épou. 
fer les filles des vaincus i les deux partfe defeendant égale- 
ment d'Abraham. Tout femble donc concourir à prouver' 
qu'aucun livre juif ne fut écrit que du temps fa David, oui 
long -temps après lui: mais Popinion de tous les pères et 
de toute TEglife doit prévaloir contre les raifons des favans, 
quelque plaiifiblcs qu'elles puiflent être. 

(>é) Plufieurs gens d« guerre ont dit que lès pnlfuHons' 
pendant la nuit arrivaient principalement aux jeunes gens 
rigoureux , et que Tordre de les éloigner de l'armée do 
matin au foir était tiës- dangereux, parce que c'eft d'or; 
dinuire du matin au foirque fe donnent les batailles: que 
cet ordre n'était propre qu'à favorifer la poltron nîrie ; qu'il 
était r'» s a ' ré ^ e fe laver dans fa tente, où l'on eft foppofé 
avoir an. moins une cruche d'eau , que d'aller fe laver hors' 
du camp , où l'on pouvait fort bien n'en pas trouver. Nom 
ne regardons pas cette remarque comme bien important^ 
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pour faire vos néceflkés. Vous portera petite 
bêche à vocre ceinture , vous ferez 
autour de vous 9 et quand voui iz i 

couvrirez de terre vos excrémens. ... (t) 

Si vous ne voulez point écouter roix à 
Seigneur, le Seigneur vous réduira à la p; 
et vous aurez la fièvre. . . Vous vo û 

et un autre couchera avec votre fem i. ... un 
vous prendra votre âne , et on ne vo le : 
point. .... Le Seigneur vous frappera d'unuK 
malin dans les genoux et dans le gras des jambes». 
Le Seigneur vous emmènera vous et votre roi d 
un pays que vous ignoriez , et vous y fervirez 
Dieux étrangers. . . . L'étranger vous s 

ufure, et vous ne lui prêterez point à uture... 
Le Seigneur fera venir d'un pays reculé, et des < 
trémicés de la terre, un peuple dont vous n'en- 
tendrez point le langage , afin qu'il mange 
petits de vos beftiaux , et qu'il ne vous laiffe ffl 
blé , ni vin , ni huile Vous mangerez toi 

(/) L'ordre que- le Seigneur lai -même doant fiir.li ■* 
nicre de faire les néeeiïïtés a paru indigne de la mijefté 
divine au célèbre Colins; et il s'eft emporté joft|u'a direoM 
DIEU avait plus de foin du derrière des Ifraélites oie à* 
leurs âmes ; que ces mots immortalité d* Péom* me le troB. 
vaient dans aucun endroit de l'ancien Teftament; et qmHl 
eft bien bas de sVt tacher à la manière dont on doit aller 
à la garde - robe. C'eft s'exprimer avec bien peu de refera. 
Tout ce que nous pouvons dire , c'eft que le peuple J«f 
était fi groliïer , et que de nos jours même la populace * 
cette nation eft fi irai. propre et fi puante, que fis légis- 
lateurs furent obligés de defeendre dans les Bios petits a 
les plus vils détails : la police ne néglige pas les attjfcSJ 
dans les grandes villes. 
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propres enfans , et l'homme le p!u$ luxurieux 
refufera à fon frère et à fa femme la chair de fes 
propres fils, qu'il mangera pendant le fiége de 
votre ville, parce qu'il n'aura rien autre chofe à 
manger , etc. On) 

(m) Les critiques continuent à trouver dans les malé** 
dictions du Seigneur de nouvelles preuves que jimais 
les Juifs 11e connurent que des peines temporelles. La 
plus force eft cette d'être réduits à manger leurs enfans; 
et «'eft ce que leur hiftoire allure leur être arrivé pendant 
le fiége de Samarie. Or le grand.prêtrt Htlkià ne trouva 
le Pentateuque qu'environ quatre-vingts ans après ce fiége. 
Ceft ce qui achève de perfunder ces critiques , qu'un 
H vite compofa fur. tout le Deutéronome, et qu'il lui fut 
aifé de prédire les horreurs du fiége de Samarie après 
l'événement. 

Mous croyons fermement que Mofé, appelé che[ nous 
Moïfe, eft le feul auteur du Pentateuque , comme VE$lifc 
le croit , et qu'il n'y a que le récit de fa mort qui ne f oit 
pas écrit far lui* Nous avons feulement expofé avec candeur 
tofonïon de nos advcrfaires% 
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